Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



D,g,t,7P:hy Google 



D,g,t,7P:hy Google 



D,g,t,7P:hy Google 






<^: 



é'C^fJsr^. 



Y'OMI -C. if? 



D,o,t,7p- h» Google 



*'>^\.. 



D,g,t,7P:hy Google 



hyGoogle 



V O Y A G. E 

^^ ■■■ 

LA CÔTE DE GUINÉE. 
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Le Voyage au Sénégal avec la Carte co- 
loriée; prix, 4 fr., ae trouve aux adresse* 
ci-contre. 
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VOYAGE 

A 

LA CÔTE DE GUINÉE, 



Description des Côtes d'Afrique , depuis 
Je cap Tagrin jusqu'au cap de Lopez- 
GoDzalres. 

GoK TEK JLXr f 

Des Instructions relatives à U Traite des Noirs , 
d'après des Mémoires authentiques , avec urne Carte 
gravée -sous la diiection de Baîoit £1s , d'après im 
dessin fourni par l'Auteur. 

Par p. LABARTHE. 

AVTEVK SU Voyage au SiMicAi.. 



A PARIS, 

Libraire , place du Mn<ée Central 



Ides Artj , 
L'Auteur , rue du Cbercfae-Midi , i 
BossAKOE, Massok et Be 
de TouiaoB. 

AN XI. — lSo5, 
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AVERTISSEMENT. 



Xi E Toyage k la côte de Ouinée que 
^*o£be au public fait «uite au Voyagc.au 
3éa^dl que j'ai publié en imàsc an i o. 
Alors le système destructeur de la 
jm>6péritéde nos Colonies snbsinait en- 
jcoi* dans toute sa içrce. Je suis loin 
de vouloir %iter vanité de qudiqnes ap- 
fierçué que je crus devoir présenter et 
qui prouv.ai.âDt la nécessité de rétablir 
k traite des noirs. De bons, esprits 
IWaient pr^sehtie ^ jo n'ai, été que 
l'interprète de leur opinion , et je me 
iài&.-u& dfivoir et un plaisir d'annoncer 
que j'ai puisé ces prinèipes dans les 
to^iiMàres d'un adniiniBtratenr éclairé et 
.trop modeste , mais dâat le mérite perce 
à travM» le voile dont il dierche â se 
couvrir. A ces traits, tout lecteur , qui 
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a quelques relatîôâëf avec les Colonies; 
nommera le cit. ' Diïvaivre , chef de 
l'Administration Coloniale. 

Le suffrage du cit. DevaiVre est k 
mes yeux d'un tel prix , que l'on m'e»- 
Gusera de transcrire ici l'extrait du rap- 
port ( I ) qu'il a fait au Ministre de la 
Marine » an sujet de mon voyage au 



« Cet ouvrage ( est-il dit dans ce rap- 
port), dont les journaux ont rendu un 
compte avantageux, contient des notions 
précieuses , tant en g^graphie qu'en no- 
menclature d'objets de traite pMir le 
Sénégal. U importe donc à la prospérité 
du commerce d'être éclairé sur le* be- 
soins et les ressources du pays , ainlsi 
que sur ce qui tient k la sûreté de la 
navigation ». 

J'ajouterai que les possessions' det 
f^çais à la côte d'Afrique , et les droits 

ft) Rapjioit du ^i^uviAse au iq. 
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respectif <^ n^^oBA euiopéean^ > : soh^ 
distingués par de* couleurs sur -Ifi -carte 
du voyage au Séaëgal^ .et q^^eon£jrmë- 
ment au..ti^té dé 1.783, lequel a été 
confirmé , à cet.'ié^id. , -p^ celui signé 
à Amiens, le 4 germinal an iq, ^ 
:. Deput9;,jiafloi, du 3o floréal a été 
rendue. <^tJ:e.I<oi, en rétablissant Ift.traite 
des noirs, a fait naître respoirj.de,,voir 
nos C^lqnieStprendre un aouvelôssor, 
etla Françe-sepessaisir bieùt^des avan- 
tages q«e, lui procujre le déboueïié, tant 
des productions de notre sol, que de nos 
denrées coloniales. 

: Tels sont les effets nécessaires de 
famt^cwatioa; .de'. nos établfssemeas 
d'ontre»-mer.;;!Si cette, assertion pouvait 
-paraître- UB ^paffîidipxe ^ .quelques per- 
sonnes , je les inviterais à méditer l'io-i 
;téressant ouvrage du cit. Arnoult ^.i);' 
ainsi que les .divers. t^t^, d'économie 
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lnôlitiqùë ^uï 'àhVpoat bat de faite 
Coniïall:^ l'influenCé ' iAéi Côlôttiëé' au^ 
la pTôépêthé uali^àlè. • 
■ ■ Ijbièqne k nécfes^ité àé téUhWt là 
traite des hdii!s.eSt détnoûtifêe, Ttài^tië 
cette tréife ' est autorisée |5ar un aètë 
àolerttnelj lorsqu'ehfia le besoiri de feras 
dans nos Cdlonies est indispensîibïé , fAl 
pensé que les liëgocians et ies iliariiïi 
me sauraient gré de leur indlquef les 
liéUK où il est arantàgeux d'aller cher-^ 
éKer des noirs , et les marchandises -dont 
remploi est le plus utife pour ée pto- 
curer ces mêmes noirs. 

A cet effet , j'ai r^evé les endroits 
âè la côte occidentale d'AJfrique oà le* 
natîdns européennes allaient fâîrè îa 
traite avant 1,789 > époque btillante du 
cèmmfettîe iàtional. Tdi pris poui: base 
les méiftôi^ès des officîei-s dé la tiwritië 
française qui cart pàtcoutu Ces Contins 
par ônïre du gouvernement. 
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Lès. dfficIérS à quî <JéS ejîpdcRtiona 
furettt confiées, «cfrit: « 

M. dêLàlâilIe, cointnaiiiteiit la'cor- 
fertéla Sàïbnnaise , en 1784. 

Le mémef cbûnnandaût la fregatè^ 
rEmeraudé, en 1785. , • 

M. àe OÎTdxdîù , cdmmândaflt l'Ei- 
■pétïtnehi, en 1706. ■ 

M- Deflotte, commandant la Jurion , 
en I 7 8 7 . • . 

M. Denys-Bonnaventure , comman- 
dant la Flore , .en 1 7 8 8 . 

M. Villeneuve-CiUart , commandant 
la Nëréïdê , m v*i 9^. ' ' ■ 

M. Grimouard , commandant la Fé- 
licité , en I 7 g o . 

J'ai visité avec eux 600 lieues de côtes, 
lesquelles , avec les 5 o o comprises dans 
le voyage au Sénégal , renferment un 
espace de 900 lieues. 

En un mot , • det ouvrage contient 
la description des divers élablissemens 
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europ^na compris dans l'espace situé 
entre le c*p Tagrin et le cap de XjOpëz- 
Gonzalves ; on y compare leurs forces , 
leur régime : " on y traite du comméoce 
de chaque nation , de l'accroissement 
auquel elles peuvent atteindre , et prin- 
cipalement des avantages que le com- 
merce français peut retirer à fréquenter. 
cette partiç de l'Afrique. 
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VOYAGE 



LA COTE DE GUINEE. 



LETTRE PREMIERE. 

V oifs me rappelle», Monsieur, un pas- 
sage du voyage au Sénégal (a) y par lequel 
j'ai annoncé difiërentes expéditions pour la 
côte occidentale d'Afrique. Vous are» une 
ppinion d'autant plus avantageuse de ces ex- 
péditions , que l'ancien gouvernement en 
avait chargé des officiers de marine distùir 
gués par leurs talens et \ears Hervices. 

Vous présumez que la loi du 3o floré^ 
an lo,. qui rétablit la traite des noirs, serait 
une occasion favorable pour foire connaître 
les mémoires et journaux que ces officiers 
ont déposés, à leur retour, dans les bureaux 
de la marine. 
Vous m'invitez à faire une suite à'mo» 

(«) Voyage nu Sénégpi, page 343. 



D,g,t,7P:hy Google 



la ' V O T A G B 

voyage au Sénégal et à parcourir la cote 
ocddentale d'Afrique y depuis le cap Tagrin 
jusqu'au cap de Lopez^-Gonzalves et même 
jusqu'au cap Ne^ro , si cela est possible. 

Vous pensez que dans un moment où le - 
commerce çst appelé à procurer des bras, 
pour la culture de nos colonies , les renseigne- 
mens contCiÀjS daxs ces mémoires pourraient 
être d'un grand secours à de jeunes négociai» 
'qui dirigeraient leurs spécâUtiotis vers les 
•c&tes d'Afrique , et à des marins qui n'ont 
pas encore fréquenté ces parages. ' 

■• En effet , ces fflIRcier» n'ont pas scrblettient 
iait des remarques nautiques , ils sd sont éga"- 
lement attachés à ' faire connaître les res- 
sources que l'on peut tirer des pays qu'ils 
ont parcâurus, 1«9 dîfférena objets qui inté- 
ressent Je commer<îe , les endroits ; d'ait l'on 
■peut extraite de* noir», les ttiarchatidises de 
traite dont l'emploi est le plus av'âtrt^eux, 
la quAntité'd'esdaves que l'on pçot exporter, 
le prii de ces esc[«T(!4àdrffereBtés'époqaés"i 
les causes qui influent sur l'alimentation ou 
la diminutioû du prix des noir» ; le tftms de» 
défiarts , la durée de la navigation , sott à 
l'aller , soit aU retouf , la maoiéf e de fair6 
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A LA CÔTE Dti Gvin£e. iS 

des armemens pour ces côtes avise sûreté^ 
économie et solidîtë. 

, Les moeurs , les usages des^ nations qti'iU 
ont vÎGÏtées ont également fixé leur attentiui. 

Mais plus éesTenseignemaus sont précieux^ 
pins f ambitionneriais de Rare rejaillir snr lei 
auteurs dé cei. méiiloires les éloges qui ledr 
sont dûs , pltû aussi je sens la difHculté de 
placer ces auteurs dans le jour le plus con- 
venable , ^ur faire applrécder leur tHèf 
leurs talena et attirer siir jbuX l'attentidlî du 
public. 

Cependant , pour rëpondlre au désir qi^ 
voué. . témoignez, de . connaître les 'différens 
-liiémdirfis de- céa officier8i;je vais les boniptt- 
.rer, le* analyser, et au' moyen " de cet Bti- 
semlâe., je ^ârcoùrrailes parages où i.n6«8 
iiVDns coiltnnte de notts porter arec t^ antrM 
nations : je tâcherai de faire ressortir les'év*H- 
tages -que ces contrée» offrent , par le dé- 
bouché des produits de la culture et des 
manufactures nationalea , et par les nègres 
qu'elles proeurent à nos Colonies. 

A cet effet , je choisirai le même cadre que 
j'ai déjà adopta pour le Voyage au Sénégal. 
' Jf'accompagnerai M. Denys-Bonnaveuturo 
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qtli a visité la côte d'Afrique en 1788. Je 
m'aiderai de préférence du journal de navi- 
:gfttion de cet officier, en ce qu'il ma pan^ 
.renfermer un plus grand nombre de re- 
marques ntîles au commerce: et à la naviga- - 
Aiôn des côtes d'Afrique. Je ne négligerai pas 
de profiter des observations de MM. Girar- 
din , Deflottè , VilleneuTe-CIllart et Gri- 
■mouard., quir' ont parcoum cette partie de 
.l'^&iqoe eai'jS&-,.S'j , 8g et 1790. 
., Mais avant toiit^:j« cnni darnia t*J«i*MC 
une division générale des endroits delacâte 
^'Afcique , vers lësquék les armateurs peuvent 
jâiri^ër leurs expéditions^ et ofirir quelques 
-dispositions neletirea à l'équipement des bà* 
-timenâ ,. auxjépoques auxquelles il convient 
Kle .partir d'Europe,. et à celle ■ des hiver- 
fHagçs. Ce sera le ^ sujet des deux lettres sm- 

-IWUtéS-. ■■.::''. • ■ ■ 
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L E T T R E I I. 

J_i s commerce -d'Afrique embrasse pliM . 
particidièrement celui que les Européens 
exercent sur les côtes occidentales de cette 
partie du monde. 

Elles s'étendent depuis Salé , dans l'em- 
ptre de Maroc, jusqu'au cap de Bonne-Es- 
pérance ^ mais ce n'esit à proprement parler 
qne du cap Blanc au cap Negro que les ca- 
pitaines des vaisseaux français se portent. 

Nous allons pareourir succinctement les pa- 
rages bù nous avons coutume de traiter avec 
les autres nations , et rappeler noscomptoira 
dans cette étendue de côtes. , 

On peut diviser ces côtes en trois parties. 

7R£X J.K B.B PARTIE. 

Du cap Blanc au cap Tagrin. 

Cet espace renferme 5oo lieues de côtes 
et comprend^ 

Le Sénégal , par les i5 degrés 53 minutes. 
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Il est naturellemetit hors d'insulte par un* 
barre qui ne peut être frauchîe que par des , 
bâtimens tirftnt gà. lopjçdsd'çau: on mouille 
à une lieue en dehors. 

L'Ile Saint-Louis est à 5 lieues de l'e^- 
'boucliure. 

Le principal objet des éclianges est Ui 
gomme ^ la quantité s'élève de iS à 16 cent 
înilliers. J!j'achat des noirs va devenir un 
nouvel aiment pour le commerce. 

La clause du trdité de paix de 178S, re- 
nouvelé par ce^ui d'Amiens (germinal an lo), 
qui permet- aux anglais de faire Ja traite de 
la gomrae à la rade de Porlendic^nous eor 
. lève une partie de ce commerce. 

Portendic est au nOrd du Sénégal, 

D'après la dernière organisation ( c^e de 
Fan 10) les troupes s'élèvent à aoo hommes^ 
mais rarement ^es sont au complet par l'iu''- 
salubrité du climat. 

L'administration^st dirigée par mi ofiicier 
qui fait tout-à-la-fois les fooctions de com- 
mandant et celles d'ordonnateur. 
- Up inspecteur , qi^çlqjips offipiecs piril^ et 
de .santé et un capitaine de port, «PEQppseji^ 
»^tle ■petite ^dnwi^trftJion. 

■ Pour 
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ÎPour «pprovisionner cet établissement, le 
gouvernement fait r^es envois. 
- Un arrêté, du b5 frimaire an 10, esclnt 
le» bâtimens étrangers , mais le commandant 
est autorisé à acheter des objets de subsis- 
tances , si la Colonie en manque. 

Un autre arrêté, du 7 germirtal an lo , 
fiie à 5 pour loo Tes droits à percevoir sur 
les production». du Sénégal, et ce à la sortie 
de la rivière seulement. 

I*e8 dépenses de cet établissement peuvent 
s'élever i cent mille éous environ^ 

Gorée, 

L'Ile de Gôrée, îiar le» i4 degrés 4 1 rtii- 
nutes, n'est qu'u^ rocher; mâig elle ofirti 
Une relâche aux navigateurs. 

Dans sa dé^etidance étaient plusieurs petits 
comptoirs d'où l'on timjt de» esclaves et dea 
subsistances : ces comptoirs sont , ' 

HlifBsque (ou Ruffisk), Portudaî, Joal, 
Salam et Albreda sur la Gambie. 

En 1763 et 11765 , le roi de Cayor nous 
avait cédé le cap Verd et les terres voisines ' 
d'où l'on pent tirer de» vivres pour Gorée. 

On trouve ensuito It rivière dé Casamance, 
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l'arcjiipet des BissagoU , les îles des Idoles 
et la rivière de SerrarLione, 

Liçs Bissagots nous sont communs avec le 
Portugal T tes iles des Idoles et la rivière da 
Serra-Lâone avec les anglfti»- 

Depuis i^Sfi , nous avons un .comptoir 
daps l'île de Garabia , à l'eatrée ' de cotte 
inême rivière. En 17S9, M- Villeneuve-CiUart 
4t un traité avec, ToufBa^s , pour un ter- 
rain situé près du cap Tagrio. . ,< 
. Dons uo premieir ouvrage quia pour titre : 
Voyage au Sénégal, j'*î iait menticm de* 
établissemeus tant français qu'autres euro- 
péens , compris dads l'étendue qui sépare le 
(Lap Blanc du cap Tagrio. Je renvoie le lecteur 
4 cet ouvrage. 

DEUpCt:àME PARTIE. 

\ .Du- càp Tagrin ■ «» ' éap- de Zjopez- 
- -Genzalves. 

' Six cents îieups de . cptes, 

. Ha.France, d^ns cette vaste étendi»e, n'a 
que deux comptoir» , cfllsi i'jémoiouet celui ; 
de Juda, où se .trpuvent Wfiei vn comptoir > 
anglais et m comptoir portugvs. . < 
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^. Amqkou. hatitaii/B. 5 degrés 9 'minutes.. '~> 

Od mouille à une lieùe de la baiTS' ptù 
ticuf -broeses. < '".l 

: Ija baiT^ est ioacoexailufe aux cantAS âei 
vaiaeoaax, 4e «ervice m peut 3è faire qïi^ave* 
■de» Pj|fogU€p. . . .-.i -:. ) 

On est obligé d'aller 'rfiearcliei'reàu âr'oné 
iieue. 

La' mauTaise £aisoa commsiicâ; Sa floréal 
f maiX 

M. .'de <ïirBrdiil.,'q«i fMfrla.oet-'-^blis- 
seraent'ea 1786, y laissa i/> hommes. 

Il était, approvisionné «hatiàe ântirée tpaJ: 
lés bâtimeBs de l'Etat, ■ ^ •■ 

''• Lés coutumes à'paj'erj^âi'îeRb'âKniens dti 
tommérce , ortt été régléefi eiii'j^cia. 1^ oniiès - 
«n inarchandises ('48o)'^artageaMe9 erltreïes 
Wlages d'AmokcJd- et de Serpent'. ■' ''''" 

Ijés noirs sont tré."i-satîsfaits de pouvoir sp 
procurer des drapeaux j ils les portent qanâ 
les cérémonies. Les paraso^s^^ Ips flattent ia- 
iËriimentjCe senties marques d'honneur.^ 

Juda, 6 degrés a4 minutes flord, ., 

Le jnouiUagç est ,pitr ogotÉ brasses. ', , 
i IJnjofitpier d'AdinîmtftPEUiioA'él;^ «^k^tét^ 
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de ce: comptoir qu'on avait soin d'appràri' 

sionner par les bâtimeos de l'ËtaL 

Les dépenses pour l'entretien pouvaient 
s?élever à 4o,ooo lir. Une grande partie était 
employée à faire des. présmis au roi du pays - 
(le Dahomé). Ces présens ont pris la déno- 
aiiaation de coutumes. 

T.aoiS.IÈH£ PAB.T-IE. 

Du cap Itopez . au capNegro. . 

Trois cent, vingt lieues de côtes. 

On trouve successivement les côtes d4 
I/KUigo , Congo , Angole , fréquentées par 
toutes les nations. Les anglais et particulière^ 
ment les portugais, dans cette partie, affectent 
des droits exclusifs , mais c'est un principe 
en diplomatie qu'on ne doit respecter des 
forts qu'à la portée de leurs canon». 

En 1783, les portugais firent une invasion 
à Cabinde, et forcèrent les français de se re- 
tirer ; mais le gouvernement ayant fait "une 
expédition ponr venger cette insulte, le Por- 
tugal céda. Le surplus, de la côte d'Afriqqe , 
jusqu'au cap dfî Sômie-JSspérance , a été peu 
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fréquenté par les diTeries netions , à cause 
de la di£ScuIté des retours-^ et peat-^tFe oot- 
elles été éLmgnées de ces parages , à cao&e 
du caractère des peuples. 

NooB ferons par la suite plus particulière- 
ment connaître les comptoirs des européens 
et les établissemens à faire dans ces mêmes 
parages. Exposons auparavant l'o^ij^ne du 
commerce sur cette côte d'Afrique , et enfin 
quel est son objet 

Dès les quatorze et quinzième siècles (a) , 
les français commerçaient à la côte d'Afrique 
et y échangeaient des toiles, couteaux, eanx- 
de-vie , sels , verroterie , contre des cuirs , 
de l'ivoire, des gommes, des plumes d'Au- 
truche , de l'ambre gris , de la poudre d'or, 
A mesure que les colonies européennes se 
, iont formées en Amérique , et quand les bras 
des Caraïbes assujettis devinrent insuffisans- 
pour l'éteodue de la culture , on acheta des 
noirs cultivateurs , le long des côtes africaines. 



(a) Voy«z l'historique Ae» compagnies exclusive* 
de la c6te occidentale d'Afrîijue , page ao^h, ^ 
Voyage au Sénégal. 
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-' I^s coinpa'gme5exc]usÎTes(a^, BobsïPDonl 
de cornpàgniet dQ 'Sénégal et de coiiinverctf 
de Gumée'iCte'nliÎD debompagnîedeS'lndesJ 
ont long-fems accaparé ce genre (le coramerce: 
31 fut enauUa- Relaxé libre : de» eticourage- 
mens {b^ fq^e^t accordés par le gonverne- 
ment , soit par) twineau , soit à l'armemeot 
pour la traite, soit: pac tête da noir» introf 
cluiu ilans oertaiacs colotues^ et réntnlation 
fut portée si loin par les. nrrnateurs , qn^, 
danslefrdemîprs teins qui ont précédp la- yé- 
.Yolution, la traite totale a monté à près de 
4q mille noirs presque tous à la destination 
de Saint-Domingue (c). I^es. autres cotooie» 
û'ançaisea et l'Amérique s'approvi^ionn^ent 
par riutetlope. La pavigatian dus côtes d^ 
l'Afrique se faisait par plus de loo bûtimens 
' de nos ports , jaugeant (;nyiron 3o mille 
tonneaux. 



■ ■' '['a) "Voyer l'Iiistorîque des compagnies eïdiislTCs', 
Voyage a» Sénégal, page 209. 
(è) Voyage ièûi, page 2o5. 
I ■X'^) Voyez l'état de Tintroduction des nègres & 
:Saii)trDoniii)g"e , â^tuis 1783 juaqaes et compris 
ijSt), ouvrage cî'deswjs cilù, page aoy, . 
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♦ Elle occupait particulièrernefiT' Tes "porli 
<le Nantes , La Roclielle , le Havre , Saint- 
Maio , Dunkerque, mais depuis la révolution 
et le décret de la liberté des esclaves , la traité 
a cessé tout-à-coup, nos cohiptoifs ont été 
abandonnés , détruits , on iîs ont passé aux 
anglais. Il ne noos est resté que le Sénégal. 
' lié traité d'Amiens, en nous rendant nos 
étabtissemens d'Afrique, serait sans objet, re- 
lativement à cette partie du globe ■, si l'es- 
clavage n'était mailitenn ; mais cette mesure 
ayant été adoptée (1), il y a tout lieu d'es-* 
pérer que lé com merce d'Afrique va reprendre 
Son essor et avoir les mêmes résultais qu'an- 
ciennement , si du moins les armemens poui* 
kl traite sont encourages par une prime j 
cel}e qui avait été accordée , par arrêt du 
tonseil du 26 octobre 1786, était de 4o liv. 
par tonneau : Je crois qu'il serai*: plus avan- 
tageux de porter cette prime à 5o liv. par 
tête de noirs introduits dans nos colonies. 
' Noos allons actuellement indiquer quelques 
fliSpositîo'ns relatives à l'équipement des- bâ- 
timens ' destinés pour la côte occidentale 
d'Afrique. 

f :: -' - ■ -■ ■■-- — ^^ ■ ■ -— — ~ ~ ^ 

(1) Voyez note pieuiiéfe à la fin du volume. 
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LETTRE III. 

X I' faut (jue le bâtiment destiné à faire le 
commerce des côtes d'Afrique y scût bien 
aëré i qu'il n'y ait aucun insecte, qu'il soit 
pourvu d'une grande quantité d'eau et de 
beaucoup de petits tierçons maniables et 
commodes pour faire l'eau : En Afrique , plus 
qu'en aucun lieu de. la terre, il faut user de ' 
précautions dans cet approvisionnement de 
première nécessite. 

Il sera bon d'artûr une fontaine à filtrer 
l'eau j on peut se procurer les fontaines fil- 
trantes de MM. Cuchet et Smitli, sur les- 
quelles il a été fait des expériences réitérée» 
dont le résultat a été favorable ; mais ^ 
in'étonue que les savaus , qui ont été chargés 
d'assister à ces expériences, n'aient point fait 
mention , dans lour rapport, d'une machinq 
dont les-niod^es sont à Brest et à Rocbe- 
fort: celte machine^ qui a la propriété de 
purger l'eau par une fillration ascendante^ 
sépare l'air niéphitique et les corps étrangers, 
et les force k descendre en vertu de leur 
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pFopre ■pèHâ^ » tandis que l'eau s'élève dan» 
la machine , d'où elle est extraite par un rq- 
binet , pour être versée dans le vase destiné 
à la conteuir. Celte dernière opération, qui 
l'expose à l'air atmosphérique , se fait avec 
assez de lenteur , pour dégager l'eau des 
parties nuisibles qui y pourraient être con- 
tenues ; alors elle est aussi pure , aussi 
vive, aussi limpide que si elle sortait d'un 
ruisseau. 

Il sera également très-avantageux d'être 
muni d'un ventillateur et d'une grande quan* 
tité de vinaigre pour des aspersions. 

Un objet très-intéressant, c'est de n'avoir 
en partant que des gens sains , dç les obliger 
sur-tout à être bien munis de bardes et do 
linge , de balayer ,- grater et parfumer tous 
les jours, de faire jeter tous les huit jours 
de l'eau de mer d^s la cale., et la repom- 
per ensuite; si l'on se trouve à la côte dans 
la mauvaise saison, obliger les matelots à 
changer après les grains ^ empêcher que les 
liardes humides n'entrent dans les entre- 
ponts, visiter les sacs des matelots après la 
pluie , et les faire exposer à l'ardeur du so- 
leil , Ëiire laver les sacs , hamacs et couvertes. 
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clans tous ]es' beuz OÙ l'on s'atrête pour &îre 
de l'eau, faire visiter souvent la bouche des 
matelots et )a leur faire rincer avec du vi-' 
naigre, entretenir la gaieté et Factivité dans 
les équipages. Pour ■ remédier au scorbut, ce 
fléau des marins, il faut embarquer quelques 
spécifiques de peu de dépense avec beaucoup 
d'oseille et de chon-croute, un approvision- 
nement de sucre pour procurer dn punch 
aux matelots. 

■ Ces moyens préservatifs rie suffiraient pas, 
si l'on ne choisissait bien les époques dés' 
départs pour la côte d'Afrique, afin d'éviter 
les hivernages. 

Les bâlimetrs qu'on destine pour le Séné- 
gal (a J doivent partir d'Europe en octobre ,' 
et peuvent rester dans ces parages jusqu'à 
la fin d'avril , époque oii commence l'hiver- 
nage dans cette partie de la côte. 

Cet hivernage se passe en grains accom- 
pagnés de pinie et de tonnerre j et pendant 

(a) Le d<f[iart d'?» I>âlimeti8 ect ici calculé dan» 
la vue d'éviter l'hivernage, et ce départ pour 'le S^ 
aégal est d'accord avec Tacrivée des Hoir» de Galom ^ 
car s'il s'agissait de traiter de la gomme y il ikudrait 
arriver au Sénégal vera Lt £u d'avril. 
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leur durée , les vents varient de tous 1^ 
points de rhori2on et donnent quelquefois 
<le fortes rité»s , ices sortes deveâts variables 
se nomment dans le pays, tornados. 
, Vers le cap de Palme, Thivemage règne 
depuis le commencement de mai jusqu'eQ 
juillet; ainsi les vaisseaux expédiés pour ^ 
côte d'Or ne doivent pas partir d'Buropç 
avant les premiers jours de juillet. 
,, Eo suivfvntia côte, l'hivernage retarde, il 
^nit en juillet à la Mine, en août à Juda, 
en septerabre.au Beiiin , et- à cette époque 
il commence aux îles du Prince et deSoiatT 
Thomé , et dure jusqu'en novembre. Cea hi- 
vernages consistent en grfàus de pluies qi^ 
ee succèdent les uns les autres: oa est gér 
jiéralement persuadé que les grains viennent 
de la terre ; mais M. Bonnaventure observe 
ou contraire qu'ils sont toujours venus dif 
Jarge et quelquefois du sud-est, en sorte 
.-qu'ils battaient la côte : cette observation 
mérite de fixer l'attention des physiciens, 

IL. ne serait pas moins intéressant d'ob- 
server quelle e&t la cause des époqoes difTé- 
. rentes d^s ihivernagea à la côte occidental^ 
d'Afrique. i 
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LETTRE IV. 

Jx TOUS ù promis Itf relation de mon voyage 
à la côte de Guinée. Je remplie ma promesse. 
Je me suis conformé k vos' désirs. Au liea 
de longues digressions , de belles rêveries , 
de brillans systèmes , vous recevrez des ren- 
seignemens précis sur les lieux de la côte de 
Guinée où votre bâtiment peut aller faire la 
tmte avec succès ; des états de marchandises 
dont remploi est le plus avantageux , lee 
prix des noirs , les calculs comparatils de la 
valeur des marchandises : vous trouvères 
d'ailleurs dans cette correspondance un grand 
nombre de docUmens propres à vous diriger 
.Tclaiirement à cette branche de commerce. 
Je vais essayer de justifier ce que j'avance. 

Au mois de novembre 1787, M. Denys- 
Bonnaventure,étantàRochefort , en qualité 
de major de la neuvième escadre d'évohition , . 
reçut l'ordre de prendre le commandement 
de la frégate la Plpre y de s6 canons de 8 , 
destinée pour une campagne à la côte occi- 
dentale d'Afrique. 
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J'obtim la permiesion d'accompagner cet 
officier. 

Les ordres pour le départ et les instruc- 
tions parvinrent à M. fionnarenture , le 
4-aTOl 1788. 11 réuniaeait à son pavillon la 
goélette du roi la Cousine , commandée par 
M. Martin , sous-lieutenant de vaisseau. Voici 
quels étaient les endroits de la côte d'Afrique 
que nous devions parcourir. 

« La Flore ( portaient les instroctiona do 
» M. Bonnaventure) se rendra d'abord à 
» Gorée avec la corvette la Cousine , deU 
» dans l'archipel des Biseagots, où le com- 
)) mandant reconnaîtra l'île de Kisnagar (o) 
» indiquée comme trèe-propre à former le 
» chef-lieu d'un grand établissementdetraite! 
» il visitera ensuite les iles des Idoles et la 
» rivière de Serra-Liono. 

» Il mouillera à la rivière de Saint-André 
M et au cap Laho.... Arrivé à Amokou, M. 
» Bonnaventure prendra connaissance ' d« 
» l'état où se trouvera le comptoir français... 
» Delà, la frégate appareillera pour Juda^i 
» l'effet d'y prendre des renseigncmens sur 
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p le. comptoir, et «ur l'utiUté .d'un établîsse- 
« ment à Portcnove.,,. Bénin sera le termU 
1) de son Toyigfe m, 

. ]S|I. BpnoareDture se plaignît' db' c'aroî^ 
iïmira guide |)our. cette ntaT^atioà>qbe IM 
tt»rtes très-imparfaite» du d^piil^i),quèlr{uç3 
tnémoires tant bons que mauvais qu'il s'était 
procurés aveo assea, de peine. Il était seule^ 
ment prévenu qu'il amTerait à la' tAle<rOif 
dune la puis maaivaise saisbn de l'hAnée[a). 
. Après «voir embarqué 1^ marchandises de 
traite (5) qui ètaibnt néeesstiiivs , nous mîifies 
à la voile, de la rade des- Basques , le la 
Wril 1788 avec ta goëlette la OousîBe. '■ ■ 
: Un reot trè4<fworal!>lé nous conduisit à 
la vue du' cap dOrt^aU 
I.. Dans la nuit dti i5 au 116 Aous dépafr' 
sames le méridien du cap Finistère; ibr' Itt 
inèc.deinnt très -grosse et lé rent forva.'M. 
Bonjutrentttretfi'apperçut que la go^éttè était 
Biattrisée par la mer. ' 

.. Le 17 no«b(&Étteâ' séparés d^ ce bâtiment.' 



(1) Voyez DOte 2. 
110 Voyez notéî. 
(3) Voyez note 4- 
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-- Lé SI nous vîmes l'île'-de Porto^SantoCi). 
' Le s5 nous eûmes connaissapce de file d^ 
Palme , une des Canaries. 

Le 38 noue âttérintes au cap Corrdra^ 
aitué entre' le cap Barbas et le çap Blanc; ) 

La nuit suivante , la FÏOK &t ronte ponr 
Portandic. M. Bonnaventure employa cette 
nuit à sohdery tant pour assurer sa naviga* 
tion que pour rappeler, quelques observa- 
tions utiles sur la position -du banc du cap 
Blanc (2). I 

■ Le 5o avril nous apperçûmes Portendic. H 
y avait un navire ijiii traitait de la gomme. 

Le premier mai , à une heure après midi ^ 
noue mouJUâmes à l'embouchure du Sénégal» 
Il y avaitxlans la rade la corvette( la Cousiha 
et quetrr bâtimens appartenans à ia Com-* 
pagnie (o], ■ 

. - RieB'qu monde de plus -monotonte que la 
vue de la côte , depuis le cap Blanc jusqu'au 
Sénégal ^ -c'est par-tout des sables aride« et 
blanes et fort peu de bois;'. 

(i> Voyez note 5, . ■ : 1 

(a) La Gompagni* du Sénégul a ét6 supprimée 
«n J791. -v . . , . . 
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Dans notre trajet du cap Blanc au Sébé' 
gai , le commandant de la Flore a reconnu 
que la carte de cette côté,.parBeUin, est in' 
fidelle. li regardait comme une chose essen- 
tielle qu'elle fut supprimée du' premier vo- 
lume de Iliydrograpliie française. Il donne 
]a préférence à celle de Daprès - Mannevi* 
lette , jointe à son Neptune oriental j elle ti 
cependant quelques incorrections (i). 

M. Blanchot , .commandant du Sénégal ^ 
étant dans ce moment à Gorée , nous ap- 
prîmes qu'il devait en partir le 4 pour se 
rendre au chef-lieu. M. Bonnaventure, ayant 
réfléchi qu'il fallait quelquefois huit jours 
pour remonter de Gorée au Sénégal (a), par- 
tit dans la persuasion d'être rendu à Goréo 
le lendemain s. iNsus mouillâmes en effet le 
s mai, à quatre heures après midi, dans la 
r&de de cette île ; nous étions partis la 
veille à six heures du soir. 

Nous trouvâmes dans cette rade la cha- 
loupe canonnière du roi l'Arrogante et deux 
senaux du commerce y dont un .avait perdu 
io8 noirs dans une révolte, 



(0 Voyez noie 7. 
(a) Voyez note tf. 



Après 
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Après quelques réparations qu'exigea la 
jRiéture delà Flore, JM. Bonnaveiiture seren- 
.dit, acconipaf;iié des officiçrs de son état- 
I major , clie« M, Blancliot, commandant, qui 
nous accueillit avec toute l'affabilité possible } 
cet officier est généralement aimé et estimé. 

L'ile de Gorée n'a pas une deiui-lieue de 
long. Eilecst à moins d'une lieue delà grand'- 
terre ; Sur la partie sud de cette île est placée 
une citadelle fort dominante et fort respec- 
table par sa position. Au pied de celte .ci- 
.tadelle est située la ville bâiie en pierres^ 
toutes les maisons sont couvertes en terrasse. 

On y voit des liommes de couleur ussex 
aises , dont la richesse consiste eu beaucoup 
d'esclaves. Jl n'y a point d'eau dans l'îje si 
ce n'est un petit filet qui peut à peine a uf^ 
iiie au besoin du gouverneur. Les hab'.taiis 
et la garnison sont obligés d'aller chercher 
]'eau à la- grand'tevre , à un endroit uonimé 
£in!k, situé à deux Ueues de l'île de Oorée. 

Il est étonnant que, lors de son établisse-, 
ment, on n'ait pas songé à y creuser uae 
.citerne , tant pour les besoins de la garnison . 
que pour ceux des habitans. 

Ou trouve dans cette île des chevreuils , de» 
5 
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Copiions , <les canarda , des œufa , ainsi que 
<Iu petit mil puiir la nourriture des volailles, 
mais tons ces objets viennent de la grand'- 
terre e.t principalement du cap Rouge. 
Pour se procurer des vivres , il faut porlef 
■ dans ce pays de ta poudre, de l'ean-de-vie', 
des couteaux Uamands , du tabac, des pipes, elc. 
Le poisson y est abondant et très-bon : pour 
,peu qu'on ait des lignes dehors, oti se dis- 
pense'cî'en acheter. Pendant notre séjour dans 
cette île , quelques personnes qui avaient de 
gros sols neufs se sont procurés quatre pois- 
sons, en les échangeant avec les nègres quî 
se faisaient des médailles avec celte monnaie. 
On ne- trouve point de légumes dans l'île', 
et les fruits qu'on y mange viennent de la 
grand' terre. 

Le mouillage de Got^e est certainement le 
plus agréable delà côte d'Afrique, la mér est 
superbe dans la rade , le débarquement ji'est 
cependant pas très-comniode , mais il n'y a 
point de danger à courir. 

M. Bonnaventure prit des rensèïgneitien» 
BUT notre comptoir de Gambia dans la rlvièra 
de Serra- Lione, qu'il était chargéxJe visiter: 
M. Blanchot avait lui-mêiné fait ce voyage 
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tvec M. le vîcointe de ta Beaunie, comman* 
daot ]a cot-relte la Fauvette, it avai^ trouai 
nôtre établissement «tans un tris ■ mauvais 
•tat, et tellement inmiobre, qu'il s'élait dé- 
termine à n'y ïoîaser qu'un résident pour la 
garde du pavillon ; l'établissement anglnis,' 
dans la baie fratiçaîse, beaucoup mieux situé 
poUrlecoffitDèro*, n'était pas p\ua aainjitn* 
colonie nombreuse 8'y était foAdue : d'après 
cet exposé , il se crut dispensé d'eftireprfendra 
ce voyage. ' ' 

Cet officier avait otdhe d* s'occuper de la 
reconnaissance de l'îIé du nom de KisnagRr^ 
qui, suivant ses înstruclions , devait faire' 
partis de rArchiï»eï4eH Bissagotâ. ■ - 

Y -a iatitude indiquée -dans ce niélnt^re était 
ds io degrés 5o inindtes}- sa t&ti^fu'dfe dw 
«7 degrés , en sorte qvé U gisement de éett*' 
ite aurait été de 8 à y degrés , plus buestqu^ 
Ift plus occideittale des tlès bbnnués tle cet 
Arehipel. ' 

M. Bonnaveature dévlût se centeftèr'ftVèC 
M. BlfeadiOt pour eette recbDliHissa^cè , et 
•'^ transporter avec la Goélette la Cotuine : 
ce comiuandaut iui communiqua la cf»te i\ea 
fiJMagots f dressée par MM- Delifja\llm ei 
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Destauchea (i), et ce fut en vain qud noti$ 
y cherchâmes l'île de Kisnagar : la longitudB 
de 37 degrés était «videmiBent une fausse 
Ùdication (2) , puisque la plus occidentale des 
Bissagots ne s'étend pas au-delà de 18 de- 
grés 5o minutes. Les instructions de M. Bon- 
ziaventure portaient que cette tie, inconnue 
jusqu'ici, occupait une position nautique qui 
présentait dé grandes facilités pour la navi- 
gation : cependant M. Destaiiches , capitaine 
du bataillon d'Afrique, qui a dresse avec 
M. Delajftille un grand plan de l'Archipel des 
Bissagots , et qui était à bord de la Flore, a!t-^ 
aura qu'il était impraticable de l'attaquer par 
Fouest , cette partie étant remplie de banc» 
et de rochers , dont les positions ne sont ;^as 
encore .connues ; qu'on n6 pouvait entrer dans 
cet Archipel que par le nord ou par le sud y 
la sonde à la main. En ^ffet , M. Delajaille^ 
quia visité cette partie, annonce dans un 
excellent mémoire à ce sujet , quQ dans la 
• route de Gorée aux îles des Idoles, sur ]a 
corvette la Bayonnaite, il s'écarta de VouesC 



(') Voyez noté 9. 
■{^yVeyez note lo» 
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des fiissagota, dont l'approche est, dit-il, 
d^autant plus dangereuse, que la position en 
est incertaine. M. Bonnaveoture avait peine 
à concilier ces rapports avec les facilités an- 
noncées dans ses ÎDstractionsj il les troQvait 
totalement contradictoires , il fcyait daQs l'eit- 
b^prise de cette découverte des difîBcultés, 
des dangers et des longueurs, enfin la sûreté 
de la frégate du roi, d'autant plus compro- 
mise, que nous touchions à l'hiveinsge; il 
convint, avec M. Blanchot, de cliarger la 
goélette la Cousine , de la recherche de l'île 
de Kisnagar. Il jugeait qu'un hâliment de' 
cett» espèce , qui par sa construcUon tire 
peu d'eau , est plus propre qu'une frégate 
- à faire des reconnaissances dans des parties 
semées de roches et de hauts fonds ,' telles que 
Varchipel des Bissagots. 
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jPiori partîmes le ^mai de rtle deGoréo, 
your noua reSdre au eap de Palme. « Il 
»' m'était prescrit , dit M. BonnaventurJ , 
» dans le mémoire qu'il mV communiqué ^ 
» de parceurir ie méridicH de «o ' degrié» 
a de longitude juFqo'^à ee "que je fusse par- 
-M venu à la latitude de 5 degrés ou 5 degré* 
»• et demi. 

' » Arriré à la latitude prescrite^ je ralliât 
» ta terre, et le 25, m'estimant encore à 8^ 
» lieues du cap de Palme , k rainattje fis 
» jeter le plonib qui rapporta , au grand 
» étonuement de tout l'équipage , un fonde 
y> de 45 brasses. J'étais à teire et j'en eu» 
y> efTectirement connaissance le lendemain 
» 36 au juur , mais je n'étais pas au cap de 
■» Palme: ce^ ne fnt que le 37, après ayoir 
» fait sS lieues , et après aroir longé la 
» côte , que j'y parvins. J'y rectifiai ma po- 
» sition qui était incertaine (i) , n'ayant pat 

(i) Voyez note 11. 
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M en hauteur depuis quatre jours: étnnt tt 

» la vue de ce çap , j'ai observé sa latittide 

u et je l'ai déterminée par 4 degrés ao mi- 

>i nutes septentrionale. J'avais éprQuvé dans 

» 3o jours de navigation , de Gorée au cap 

» de Palma y beaucoup de calme et d'oraga 

3> qui m'avaient Itiisaé en proie aux cou- 

3) rants (i). Il fant qu'ils soient très-riolen* 

» DU que le cap de Palme soit porté trop ' 

3) ouest sur la carte j c'est de quoi l'on pourra 
» s'assurer au moyen d'une observation de 

V longitude (a) : jusque-là on peut s'en tenir 
u à la longitude de g degrés 97 minutes oc- 

V cidentole du méridien de Paris». 
Pendant cette navigation de <lOTée an cap 

de Palme , les t3 et i4 mai , étant entre les 
5 et 6 degrés de latitude nord , et 19 à 30 
degrés de longitude, le thermomètre monta 
jusqu'à 9g degrés , le ' 1 6 mai il alla i sg de- 
grés et demi; alors on étouffait de chaleur, 
et il n'a jamais été an-dessous de '26 degrés 
pendant les 20 jours de navigation depuis 
notr* départ de Gorce. 



(i) Voyex note ta. 
(ï) p'oyez note i3. 
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Je regrettai bien , ponr mon compte , qu* 
les ordres, qm prescrivaient à M. Bonna- 
ventnre d'aller reeonnaîlre le cap de Palme >■ 
nous eussent privés de visiter les endroits 
situés en tre le cap et la ri wre deSerra-Lione. 
J'ai jïensé qn'on ne regardera pas comtiie une 
chose déplacée que je rappelle ici ce que j'ai 
recueilli de ces endroils , dan» divers mé* 
moires. 

On trouve dans cet espace , q^iii peut for- 
mer i3(ï lieues, 

Le cap Tagrin. 

Ce cap situé à 8 degrés 54 minutes de la- 
titude 'septeotrionale , ofTre des anses très- 
commodes ; il forme l'entrce de la rivière do 
Serra-Liane, et la domine an point qu'il se- 
rait difficile qu'aucuQ bâtiment entrât ou sortît 
sans passer à peu de distauce: la posiXion 
de ce cap paraît préférable en ce qu'il peut 
protéger notre commerce et nuire à celui dq 
uos rivaux. 

A l'ouest du cap Tegrin est le banc d» 
Sainte-Anne. Ce banc , sur lequel il y a peu 
d'eau, s'étend à ao lieues au large; il n'est 
pas bien connu, il mériterait de l'être^ 
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■ Entre le banc Sainte-A«ne et le coulînent^ 
sont les iles Baniines et BrHre- 

La rivière de Sherbro (ou Sherbrouk); 
IjCs anglais font un coramCrce considérnblc 
sur cette rivière; Vne factorerie serait bien 
placée à l'île d'York , à l'entrée de cett» 
même rivière. 

La rivière de Galine. Les français coni* 
jneacent ordinairement leur traite (i) à I» 
rivière de Galine , située par 6 degrés 58 mi- 
iiutes de latitude nord. 

Le cap Monte. Oo lire d'assez belles nattes 
tie ce lieu : les bàtiuienH ne s'y arréteni guèresi 
-si ce n'est pour se pourvoir de rafraîchit»* 
:cemenâ qui consistent en poules, pintades, 
.pigeons, cabris, cocboas , etc. on y fait de 
l'eau et du bois, oq y trouve aussi de très- , 
bon riz et du poisson en quantité. 

Le cap Mesurado. On s'y arrête par les 
'mêmes motifs qu'au cap de Monte j mais e» 
général "les échanges doivent se faire ave« 
beaucoup.de précautions , par.ltt crainte d« 
quelque surprise de la part de ces peuple» 
moins civilisés que ceux des côtes plu* 

(i) Voyez aote 14. 
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lélotgnées. Cependant ' nn ancien direeteur 

de nos comptoirs d'Afrique , m'a assuré 

qu'ayant abordé au cap Mesurado , il y avait 

rencontré des-nègres qui entendaient notr* 

langue , et qiie la nation française y était 

désirée. 

ha rivière de Jutiho. Elle offre nu grand 
nombre de boeufs , main ils sont d'une cherté 
affreuse. 

Sanguin , village. On y fait de l'eau , du 
bois et Ion s'y procure de la Mamguette, 
. Ijcs géographes appellent côte as» grmnes 
ou de la manîguette , la partie de la côte 
cituée entre le cap Mesurqilo et le c^ de 
Palme. Le nom. de maniguelle est tiré 
â'une plante qui est vXm espèce de poivre 
long qu'on estime fort et qui y croit en abon- 
dance. Ce poivre, que les hollandais appellent 
grain et les portugais saxtos , est beaucoup 
plus acre que celui des Indes orientales , ma':» 
il peut lo suppléer, quand les retours de la 
flotta orientale d» Hollande n'ont pas été 
liauroux en esLto marchaudise. 

Ba*aa (a). Depuis 1768 jusqu'à 1774, 
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le port de &isa était aueï flr^iwflté , ensuite 
len capitaines ne c'y arrêtaient guères que 
pour «atayar leur trahe , en se rendant h la 
'fcôto d'Or. On y trouve des rafratcWssemens, 
tdi que bœufa , montons , cabris , Tolailles , 
.etc. ; les fruits y eoht «xoellens , entr 'autres 
)es citrons , Iss oranges , ]«s bananes. On y 
remarque une espèce de noix qiii n^i pasde 
^sle dans le milieu , et qui est toute ronde 
comme les avelines d'Sspagne. 

Patii $ti»tre (ou le petit Paris). Le nom 
de Petit Paris Indique un ancien établisse- 
ment français : on y traite des captifs ; mais 
il faut s'abetanir d'aller à terre , et avoir l'at- 
tention que la chaloupe soit bien armée. 

Cap de Pabne: Ce cap est très reconnaif- 
sable j à une certaine distance on le pren- 
drt^t pour une- montagne , et quand on l'ap- 
proche , il ressemble à un cap bas et coupé , 
i à l'extrémité doquel on «pperçoit troiapal- 
mîers très-élevés. 

Dit cap de Palme , nous prolongeâmes la 
càte i trois quarts de-^ Heue de distance {a) ^ 
nous tenant le plus près possible de la terre ^ 
^ — ^ 

(a) Voyez note \5. 
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pour communiquer arec les n^ras et .ap^ 
prendre d'eux les noms des diSërens points 
que nous parcourions. Ici la câte s'étend dans 
l'est, la latitude n'est pas un moyen suffisant 
pour juger de sa position , la mesure du sillage, 
augmenté ou diminué par les effets viuiés de» 
courans, serait également un guide infidèle ; 
il n'y a' que la connaissance des différens 
.sites qui puisse donner des lumières certaines ; 
mais pour le» avoir acquises, il^aurùt ffdlu 
(Être venu dans le p«ys j afin de suppléer à ce 
défaut d'expérience , M. Bonnaventure prît 
le parti de mouiller tous les soirs , avec l'atten- 
tion .de passer la nuit à portée d'un village, 
et cliaqua fois il venait des. pirogues à bord 
qui nous apportaient des provisions et nous 
instruisaient de notre position j ainsi d'indice 
en indice, à force d'attention, aidé de quelques 
hasards , le commandant de la Flore est par- 
venu à reconnaître les différens points de la 
côte où il avait ordre de s'arrêter. < 

Le 3g mai, nous fùmcâ assaillis par des 
grains, appelles tornados, qui faisaient va* 
rier le vent de toute part ; le tonnerre «t k 
pluie s'y joignirent avec, une brume qui nous 
dérobait la terre. i% calme succédant , et 
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nous irouTant sur un fond de )8 brasses, on 
laissa tomber l'ancre: quelques inomensaprès^ 
nous vîmes arriver une pirogue. Nous ap- 
prîmes que nous étions à une lieiie de la ri- 
vière Saint-André, tandis que, suivant les 
cartes et Soii estime , M. Bonnaventure s'en 
croytùt à quelque distance dans l'ouest. Non» 
rencUmes grâces à là fortune et aux courans 
qui nous avaient si bien servis. 

Dans l'espace entre le cap de Palme et 
la rivière Saint-André , on rencontre à trois 
lieues dans l'^^^, une rivière qu'on nomme 
Cavaille : un bois fort liaut et fort épais, 
pmbrage un village dont les naturels sont 
disposés à traiter. 

Quatre lieues plus loin au nord - est un, 
qnart-est , on apperçoit un autre village îiomm» 
Thaboy ,Tioas mouillâmes à une demi-Iteue 
par trente-une brasses : un nègre , nommé 
Kelly , vint à bord j il étoit suivi de deux 
pirogues; il voulait nous vendre un bœuf et 
UD cabri ; la curiosité ayant altiié une par*, 
tie (le, l'équipage sur le passavent , le cotamari* 
dant ai mettre une. sei)tineUe le sabre à la 
main : quoique le sabre fût dans le fourreau^ 
cette sentinelle occasionij^ une terreur pa- 
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iriqne aar rompagnona de Kelljr, qiii s'en- 
fuirent avec leurs bestiaux. 

A peu de distance dans VêSt du villagb 
Thabo , on apperçoit nne petitii rivièfa 
fcordce d'arbres très-frais et trèa-verts j il est 
Ijcheux qu'une barre qui ïa traverse, et qui 
fcrise beaucoup, en fasse jirésumer l'accé* 
diflîeiîe. 

Aprèsavoir passé deTaiitDodo,TftSà,Berbi| 
on arrive à la rivière Saint-André. 

Latitude observée en rade-. ... 4 ^- ^7 ^• 

' Longitude. . . . . 8 d. lo m. • 

■ Xâ rivière Saînl-André élait un des potntt 
que M. Bonnaventure deTait visiter :,cet oP 
cier fit des questions aux nègres qui étaient 
Vénus à bord. Un d'eux, Courtier, iious-ap- 
prit que son roi était utout jeune ; on avait 
de k peine à comprendre ce nègre , il ùotn-- 
mençail son récit en français, le poursuivait 
en portugais , et le firiissait en anglais j il ré* ■ 
|)ondâil assbz intelligiblement, lorsqu'on lui 
demandait des p'oules et quelc[ues autres ob^ 
jets de subsistances. 

La Auit et la matinée du ta se passè):ent 
*ù oïages; tera deux hetifea de l*aprés-inidi ^ 
U tems était asËez- beau, M. Bounàfeoturé 
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fit mettre deux canots à la mftr j il les envoya , 
800S les ordres de M. delà Vilatelte,iîeufe»ant 
«le vaisseau , à la reconnaissance de I9 rivière ^ 
Saint-André j il liii recommaricla de ne pa» 
éominuniqiier avec la terre. 

De retour à fcuit heures du soir , cet ûf* 
ïîcler rapporta qu'il avait solide jusqu'à terre, 
qu'il s'était arrêté devant un village placé dans 
l'ouest, et qu'il avait remarqué deux a^itres 
villages qui paraissent être ceux Tiaités par 
M. de Plolle, en 1787 j que s'élant contenté 
de mouiller A portée de pistolet du rivage, 
il avait été à l'instant environné d'une grande • 
quantité de nègres qui s'étaient jetés à l'eflU 
jKïur aller à lui j qu'ils firent rimpoS3iî?le pour 
l'engager à descendre, mais qu'il s'était con- 
- formé aux ordres du conimandantj et .que, 
profitant du peu de jour qui loiresWt, il était 
«lié reconnaître l'entrée de la rivière Sainl- 
Ahdré. 

M. Vilateîle m'a fourni les matériaux pour 
un petit plan de k côte. • 

t* fendemaîn 5r mai, tout le jour 8e passa 
en grains. M. Bonnaventure ne jugea pas à 
propos de risquer nos canots, au hasard à» 
les perdre ou de t'eti »ép«rer. Lt frégat» était 
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inouillâe trop ouest pdiir que leur retour & 
bord fût assuré , les courans portant violem- 
jnent dans Vast. 

Le premier juin nous essaj'âmes d'aller 
prendre mouillage dans le sud - est de la- 
rivière. 

Ayant mis à la voile dan» l'après-midi , nous 
fûmes assaillis le soir par un grain du sud-est 
très-violent j notre commandant avoua qu'il 
s'était un peu livré, et qu'il était beaucoup 
trop près de terre. 

Cependant nous eûmes l'avantage de mouil- 
ler sur un bon fond de sable relevant la ri- 
yière Saint-André dans le nord-ouest : nous 
étions bien placés pour assurer la retraite do " 
noï canots j mais le lendemain, la kme du sud- 
est était terrible à terre, et aucune piroguo 
ne sortit. La saison ne nous favorisant pas., 
ayant beaucoup d'autres objets à remplir avec 
peu 'de vivres, songeant à se procurer de 
l'eau, le commandant prit le parti de faire route 
pour le cap Lahov Si l'on persiste à tenter 
un établissement à la rivière Saint- André, il 
convient d'y expédier , dans la belle saison, 
i^ne frégate avec un avisa : celui-ci pourra 
mouiller à portée de .terre, et servir de com- 
mimicatioa ' 
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inUïiication entre la frégate et les vitlagra; de 
cette manière , il sera poenble d'entamer une 
négociation avec les peuples de la ririère 
Saint-André. M. Sonnaventure trouvait que 
M. de Flotte (i) avait été séduit par l'aspect 
egréable de ce pays , il ne pensait pas qxfû 
fut avantageux d'y former un établissement , 
les peuples de ces contrées étant reconnus 
pour des brigands et des traîtres j en effet ^ 
nous avons appris qu'ils avaient assassiné , 
quelque tems avant notre arrivée, trois hol- 
landais et l'équipage d'nne goélette anglaise:' 
c'est également l'opinion de quelques navi- 
{jateurs que j'ai consultés , et qui se sont ac* 
cordés à dire que les peuples de la côte, de- 
puis le cap de Palme jusqu'au cap A|k)1-- 
lonie, sont cruels , perfides , qu'ils, sont 
•sans lois , sans chefs , sans propriétés ot 
par conséquent san^ droits, sans moyens ^ 
pour accorder des concessions; ils regar- 
daient ceux de la rivière Saint-André comme 
les plus méchaas. 

Cependant la rivière Saint-André est assez 
fiéquentée par les navires de toutes les na- 

(i) Voyez note »6. 
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iiom. Non-seulemeut on y traite du morGl et 
des esclaves , mais on y trouve aussi du riz, 
du mais, des cocps, des banaoes, et généra- 
lement loti@ les i'ruila de l'Amérique. On pêche 
par-tout de trèa-bon poisson avec de» lignes 
de fond. Les nègres de la rivière Saint-André 
né connaissent pas l'usage de» lignes de pèche , 
ils se servent de dards qu'ils lancent dans ' 
l'e^u avec une adresse surprenante:. Il est à 
regretter qtle le caractère de ces peuples □« 
Jrép'onde point à la beauté du pays. 

J'ai trouvé que la nature est très-belle dans 
cette partie de, l'Afrique. En Europe on juge 
fort mal lorsqu'on regarde cette contréo 
comme VQ pays sec , aride et brûlé ; ceci 
peut être vrai à l'égard du Sénégal , mais ici 
l'œil est diverti à l'aspect des bois qui sont 
verds et bien fourrés. On ^voJt de fort belles* 
prairies arrosées par des rivières qui dér 
bouchent à la mer, et tous ces sites sont d'un* ' 
l^aiclieur et d'une fertilité qui ont un mérit^ 
infini ; c'est la belle nature da^i son agresta 
«implicite. ., 
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LETTRE VI, 

JLiE s jtiÎD, alapointçdu jour, étant partis 
delà rivière Saint-André, nous clirigeâmei 
notre route n^rs le cap jjaho (i) où noua 
arrivâmes le 3 au matin. 

Latitude . . . . 5 degrés 6 minute?. 

Longitude ..... 7 i5 

Un bois , qu'on appçUe le Bosquet, sert de 
point de reconnaissance. A une lietie de ce 
Bosquet est situé le village qu'op a beaucoup 
de peine à appercevoir , et ce n'est qu'à deux 
lieues, dans l'est 4@ ce même Bosquet, qu'est 
situé le cap Laho. 

Le nommé CofTy , .premier ministre du rpj. 
de cette peuplade, vint à bord. M. Bonna^ 
Tenture était chargé de lui dirç que Je traité . 
fait l'année précédente par M. de Flotte (it)^ 
pour l'acquisition d'uq terrain, était agréé 
par le roi de France , mais qu'on ne se pro- 
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posait pas d'y faire travailler celte année. Le 
cbmniaDdant lui remit , pour le roi du cap 
Laho , un présent consistant en une pièce 
d'indienne et une ancre d'eau-de-vie. Ce nègre - 
parut désirer un. bon fusil pour lui-même , 
M. Bonnaventure le lui douiia, il le retint a 
dîner , et nous' ne fûmes pas peu bur^iris de- 
le voir préférer le vin île Crave blanc â 
l'eau-de-vie. 

Coffy s'explique passablement en j^-ançais , 
il mène toutes . les affaires an cap Laho j il 
nous proposa de faire de Teau, mais la barre 
était si mauvaise y que nous aurions eu de (a 
peine à doubler notre consonamution jour- 
nalière. Dés capitaines marchands hollandai» 
nous ayant indiqué le fort Âxim de leur na-, 
tion, où l'eau est trèfi-boune et facile à se~ 
procurer^ nous profitâmes de cet avis. 

Noua fûmes retenus à ce mouillage jusqu'au 
7 , par la perte d'une grosse ancre qui fut 
remplacée par l'ancre de miséricorde. Pendant 
ce tems, nous eûmes lavisite du nègre Cofljr 
qui nous apportades citrons et du poisson. 

Le 7 juin, à quatre heures du soir, noo» 
appareillâmes du cap J^aho, pourncms i*endre 
à Axim , dans le dessein d'y faire d& l'eau. 
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Nous fûmes conlrariés dans ce trajet par 
des eàlmes , et comme nous étions au fort da 
l'hivernage , nous «ùmes à essuyer beaucoup 
de mauvais tems *et particulièrament ctes 
pluies tréa-abondaptes. 

Le g , nous mouillâmes vis-à-vîs la rivière 
de Sueiro, dont M. Bounaventure détermina' 
la position par 5 degrés i5 "minutes de la- 
titude;, 

Cette rivière est très-apparente , on en 
distingife bieq'l'embouchnrequi est environ- 
née d'un bois très-épais et très-verd. 

Après avoigr fait neuf lieues à l'est , nous 
apperçùmes un trè^grand village partagé en 
trois groupes de cases séparées par ,des bos- 
quets, nous crûmes dîstingUer au milieu les 
Teitigea d'un ancien fort. Nous étions à moins 
d'une lieue de terre : c'était Issigny. 

Le 13 , nous passâmes à la vue du fort 
anglais d'Appolonîe, situé à une lieue dans 
l'est du cap de ce nom. 

ici , l'on commence à trouver des élablis- 
ecmens européens. Le premier de tous, le 
fort anglais d'AppoIonie , est , pour ainsi dire , 
enclavé dans - les bois ; ce n'est qu'à l'aide 
•d'une bonne lunette qu'on peut distinguer, ce 
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-fortin , dont les mimtilles 60i[t iort gtîçes 
■ tirant sur le noir. 

Le commandant de ce fort dépêcha, à 
M. Bonnaventure , une -pirogue pour lai d©-^ 
mander quelques seftoura en vivres ) il nous 
dit qu'il y avait quatre mois qu'il n'avait vti 
de vaisseau de sa nation : M. Bonmiventors 
lui envoya des vivres. On ne communique 
avec ce fort qu'au moyen des pirogaès du 
,pays. 

Le jour miîme ( la juin), à quâl^ heures 
trois quarts (fu soir, nous mouillâmes devant 
ie fort hollandais d'Axim (ij, 

Latitude' ... 4 degré» 46 minutes. 

Longitude ... 4 6 1 

Nous reçûmeB nn accueil très- favorable de 
M. Iddekïugue , comman'tkint du fort, it nous 
procura les moyens de faire de l'eaU «t du 
.bois. 

Pendant le court séjour que flous avons 
fait à Axim , le commandant a eu table ou- 
verte pour tous les officiers de la frégate que 
M.. Bonnaventure envoyait à terre pour le 
service. Il nous a fait l'honnear de venir dtnei' 

(■} Voyez note 191 
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Â bord. Il nous a euroyé des rafratcfaisse- 
mens , sur-tout en légumes de son jardin , ce 
qui a Un très-grand mérite à la côte d'Afrique. 

3J« fort paraît très-vieux. Il est armé de 
!io mauvais petits canons. Il a été construit 
par les' portugais sur lesqilels les bollandais 
l'ont conquis. Les canots en approchent très- 
aisément et le débarquement y est très facile. 

Ca pays est très-fertile. J'ai observé qu'à 
- Axim la ferre est grasse et rougeâtre. J'ai 
, parcouru une demi-iieue de terraia absolu- ' 
ment couvert de bois , savoir des gouyavier» , 
bannaniers, cotonniers, citronniers, orangers 
aigres et doux : ces derniers ne diffèrent des 
autres que par la feuille qui a une dentelure. 
XjC pays produit en outre des cannes à 
sucre en abondance , et en puerai tous les 
fruits de l'Amérique. 

Dans le jardin du commandant , je me suis 
proiwïné svus un berceau de treilles chargées 
de raisins que |a saison actuelle (juin) des 
pluies pourrit avant k maturité. J'y ai re- 
connu tous les légumes d'Europ e et le com- 
mandant n'en était point avare pour nous. 

L'Aiguade est à, «ne portée de fusil dU ri- 
rage , l'em en est claire et limpide. Cette 
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- eâQ est exceliente, elle se conserve parfait<^• 
ment et est très-aisL'C à faire. 

Xx) village ^'Axim est liabité en partie par 
des nègres de la Compagnie , les cases sont 
bâties en Iule», cimentées avec de la terre et 
converîes en feuilles de bananniers ; dans Fine 
térienr de ces cases, j'ai vu des hommes ac- 
croupis auprès cïu feu , tandis que les femmes , 
armées de serpettes, traversaient la bourgade 
favec leur charge de bois qu'elles venaient 
de couper pour la frégate : ici , tes, femmes 
Gont chargées de tous les travaux pénibles , ' 
les hommes , lâches , paresseux , voleurs et 
ivrognes , passent leur vie assis sur leur der- 
rière) comme des singes. 

lia Compagnie de Hollande a, dans ce pays., 
une grande influence ; la guerre n'a lion entre 
les princes qui avoisineut ses forts, qne par 
sa pftrfîtàpatKm ; elle influe sur toutes les dé- 
libérations pohtiques; elle dirige, à son gré, 
les opérations militaires; elle protège des 
partis j ot an moyen des secours qu'elle leur 
donne , elle fait pencher le balance de leur 
côté, et se procure à bon compte tous lea 
esclaves qui en proviennent. 
LaCompagoieemploie encore divers moyçna 
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pour se procBrer'des esclaves : ce» moyens 
consistent à faire des avances de marchan- 
dises aux nègi-es des villages qui sont dans sa 
dépendance, moyennant des btages ; si ces 
otiiges ne sont pas dégagés dans un terme. fixé^ 
par l'équivalent , en poudre d'or , des mai> 
chandises avancées^ ces otagc^eviènnent es' ' 
claves de droit, ou pluiôtde fait; cette ma- 
nière de procéder fournit tout-à-la-fois beau- 
coup d'or et une grande quantité d'esclaves; 
d'un autre coté, la Compagnie s'approprie le» 
nègres vagabonds qui commettent des désor- 
dres dans les villages qui sont sons sa pro- 
tection. 

Il serait possible à des négocians français 
dé faire des marchés avec les comniandans 
des forts hollandais pour la foumitore des 
noirs. En 1 788 , le prix des noirs à Asim 
était de i4 onces (a) en marchandises poui* 
les hommes de cinq pieds cinq pouces, bien 
portans , etonae onces pour les belles femmes. 
IjCS navires devraient être rendus à ce comp- 
toir en août et septembre. Ce marché , qui 



(a) Dans cette partie de la côte, l'once en nat- 
chaiidise -vaut 48 liv. 
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parait onéreux au premier coup-d'œil, peut 
offrir de grands avantages par la «élérité des 
opérations, d'où résulterait une grande écc- 
nomie dans les frais d'armement , et sans 
doute moins de maladies, en ce qu'un na- 
vire, à compter du départ de France , n'em- 
' ploierait pas six mois à rendre sa cargaison 
à Saint-Dominguç. 

D'un autre côté, Axim est. assez au vent 
pour qu'un navire piùsse facilement se dis- 
penser de passer la ligne en remontant au 
cap wde Palme, au moyen des brises de terre 
qui régnant dans la belle saison; s'il préfé- 
rait couper la ligne , il s'y trouverait en oc- 
tobre 0:11 novembre, saison où on y trouve 
des vents frais ; d'ailleurs, Axim est un des 
Ueux les plus sains de la côte; l'eau y est ex- 
cellente, on s'y procure toutes sort^ de ra- 
fraicfaissomens , et les canota et chaloupes y 
acostent facilement. ' 
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t E T T R Ë V I 1. 

l_iE 25 juin, toutes nos afiàireft étant, Ict- 
minëea à Aïim , noua en appareillâmes à trois 
ieores après- va idi } il pleuvait à v^rsé , la hier 
était girosse , nous eâmêH le cabestan fonipu 
dans le tahgage ; troib Aoittmti d6 l'équlptige 
Aircnt blesués. Noud noné Jnfntea en route 
pour doubler le cap des trois pointes ( i J , 
.dirigeant notre route v<er* le fart faoUancUds 
, de Cbania. , 

Nou» passâmes à U tue des forts Hoir 
-landia (a ) Discovè { 6 ) , Btftfo ( c ) , 

(i) Voyez note 30. 

{a)HoUandia. C'est le fort, nommé par DanvUle»' 
jScoàa , 6t qtii est désigné eur la carte de la c6te d'Or , 
comme appartenaat aux Brapijebourgeoit. La Prusse* 
en efTet possédé ce poste , maie elle l'a abandonné en 
j^20; il appartient ail joard'hui aux hollandais. 

( h") DUcove. Ce fort est beaucoup plus grand que 
celui d'HoIbndia. Il net placé sur le bord de la mer , 
on peut sVn approcher jusques par dix brasses, foijd 
Và»e , et y niouiîler ; on y fait de l'éan ef du bois. Cent 
Mdies coûtent deux éciis (ou 5 lîv. ]. Le6 canois et 
chaloupes y^acostent avec facilité. 

( c J Botro est situé stir une éminence. II n'est pai 
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Tacorary (a}, et des denx Secondé (£). 

Le 34 juin nous rnooillâmes au fort hollan- 
dais de Chama (ouShama). 

Latitude . . ., S degrés. 

Ijon^tude . . . ^ 8 minutes. 

Chama est intéressant par sa position; les 
hollandais y font un commerce considérable. 
On y làît facilement de l'eau et du bois. 

Ce fort est armé de ai canons de petit 
calibre ; l'accès en est facile pour les canota 
et chaloupes ; on .mouille à neuf et dix 



Le capitaine de port hollandais envoie de* 

pirogues à bord des canots et chaloupes pour , 
mettre le monde à terre, et pour ce service^ 
chaque bâtiment à rame qui vieut au tort » 



i nnejieue an premier ; les hollandais tirent, des en- 
virons dii ce fort , le bois dont ils font usage pour là 
charpente des bfttimens. 

. (4) Tacorary est placé entre une pointe et un 
bois très-éleré. Il est fort difficile à distinguer. 

(i) Les deux Secondé. Il y en a un aux hollan- 
dais , l'autre aux anglais. Ils sont placés à 400 toise* 
l'un de l'autre. Celui aux hollandais est situé sur u» 
nome ^uî a l'apparence d'un i&lct. 
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donne un flacon d'eau-de^vîe ; c'est ordinaire- 
ment â Chama, où les capitaines de navires 
se pourvoient de pirogues (a) ; c'est une mau- 
Tsise économie que de vouloir les prendre A 
loyer, attendu que le prix est le même (i). 
Cette dépense , arec le loyer de dix-neuf ca- 

' notiers et de deux patrons , forme un objet 
de cinquante-deux onces (ou 3o8o lîr. ) ; mais 
si l'on va traiter à Amokou , il est pos- 
sible de se borner à l'acbat d'une pirogue, 
attendu que nous avons dans ce comptoir dé 
bons canotiers , alors la dépense sera de 32ô. 1. 
Ayant besoin de qudques provisions , 
M. Bonnaventure s'adressa au commandant 

- du foil de Chaîna , qui lui envoya dix cabris 
et quatre canards,' pour lesquels il lui demanda 
sept ancres d'eau-dç-vie ; c'était sur le ' pied de 
seize bouteilles le cabri , et quatre bouteilles 
Je canard : nous trouvâmes ce prix un peu 
cher ; le foi du pays fit proposer de donner le» 
Aalitis à )mit bouteilles d'eau-de-vie pièce, 



(a) Les pirogues sont de grands arbres creusa en 
forme de canots à fond pkt. Elle* ont ennion 3o pieds 
de longueur sur 4 ^^ large.' 

(i) ployez note ai. 
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oiqsi le comnfendaBt gagnait cent pour cçut 
«ur nous. 

Lea nègrea de Chqma «ont haliitu^» à. 
traiter avec le* français; ils parloat impei* 
nQtre langue; iU. paraissant .a^^ aotift etin- 
du$triaux : ils nous apportaient de? Tola)^««^ 
des fruits et des poissons ; pannî cpa poti- 
f OQS , on en remarquait principalc^eot d<i>tx 
espèces, le macluiimu qui e^ï fisâçz gros,' 
et qui a la chair un peu niollasse , et le cwqi^^ 
qui «at da la grqsseuf --des @«r(lip«3; il ^t 
trè»-bon frit. 

Pendant notre séjour à Cbam^, il y çut 
une révolte de iiègree dont,]© rwylta* fvt le 
renvoi du coniinaadant hollandais ; nfusap-r 
prîmes depuis que ce cpmmandant a,v«it «t* 
rétabli en payant «ne fort*) soniffiç ai^i r% 
du pays. 

partis le a6 juin d9 Chflipa; bous i^ûipqii. 
connaissance des forts anglais et hollandaif 
<Ae Coinjfiendo', o» l'on trouve à traiter de% 
pirogues pour le bas de la côte ; nous mouil- 
lâmes le même jour dans la rade du château 
de la Mine. 

Latitude. ... 5 degrés i minute.' 

Longitude. / . .3 44 
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' Lo ckàteau salua le pavillon dn roi de 
TÙigt-un coups I de canoDS auxquels M. Bon* 
naveuture fît répondre t'oup pour coup. 

Cet officier me dépécha avec deux canots 
pour complimenter M. Vandci^p , com- 
mandant le château de la Mine; je reçus da 
" ce commandant l'accueil le plus gracieux c 
|e rerina avec des présens en légumes. 
- D'après les invitations réitérées du com- 
mandant de la }Smey M. Bonnaventi#e des* . 
cemlit à terre, accompagné de son état-major } 
il trouva la garnison sous les armes; en en* * 
trantdansle château, il fut salué de vingt -un 
coups de canons qui furent rendus par la fré-- 
gâte , il reçut le ni4Vie salut lorsqu'il eu 
sortit (i). 

ht cliâtean de la Mine, connu sous le nom 
de Saint-i^^eorges de la Mine , est le chef- 
lieu des étsblissemeas hollandais à la Câte- 
tl'Or; c'est la résidence du général. 

I^s français ont découvert cette partis 
d« la côte ; dès i38a ils la nommèrent la 
miae d't/r, à cause du métal qu'ils y traitaient. 
Abandonnée par ceux-ci , les pertugais s'y éta- 

f i) VoyeK note sa. 
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blîrent vers i4^4» ils eu jouirent, non sQn*' 
trouble, jusqu'en 163/, que les hollandais 
s'en emparèreiiL Ils ne se sont pas cootenfé» 
d'eu avoir privé les portugais , ils ont soumis 
à une visite' rigoureuse les bâtiiuens de cette 
nation , qui vienoent du Brésil traiter des 
captifs. 

Le château de la Mine est un rectang'et 
flanqué de quatre -tours quarrées, bordées 

. d'un Rouble fossé du côté du nord-ouest. Il 
est cerné par la mer, et l'accès en est dé- 

. fendu par des roches, où la lame vient battre 
avec fureur. Le côté qui regarde la mer est 
enveloppé par une batterie rasante , armée 
de viDgl canons de fonlf^du calibre de dix-huit. 
I^e coté du sud-est, qui est celui de l'entrée, . 
défend, le débarquement. Cette forteresse est 

■ défendue pur environ cent pièces de canon. 
" Tout le château est bordé intérieurement 
de bâtimens à deux rangs, couverts par des 
terrasses qui en font le tour , avec des baJus- 
trades en pierres. ' Ces balustrades forment 
une promenade agréable, en ce qu'elles oot 
vue extérieurement et intérieurement. 

Ce circuit renferme une cour ou place 

d'armes carrelée, qui sert de sépulture a\ix 

généraux 
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^énërau^ de la Mine ; on n'y fuit pas un pas 
qu'on n'y foule aux. pieds une épitaphe. 

Le château est bâti en pierres prises eitf 
les lieux , et en briques apportées d'Eorope.' 

En i664 , le chevalier Robert Holms, 
contre -amiral d'Angleterre, attaqua vaioe^ 
jnen t plusieurs vaisseaux hollandais qui étaieojk 
sous la protection de ce fort. 

Dans la guerre de 1778 à 1785, les an. 
glaîs firent une tentative sur cette place; ils 
avaient rassemblé des nègres ^u pays des 
Fantins , lesquels furent repousses avec perte 
par les nègres de k Mine et des environs, 
- dont le nombre s'élevait à bo raillB ; quatre 
vaisseaux de guerre canonnèrent le châLeau 
avec peu de succès; au bout de quatre jours, . 
les anglais furent obligés de lever le siège .; 
ceux d"enlr'eux qui furent pris furent mas- 
sacrés par le» nègres de la Mine. Ces peuples 
ne savent pas faire de prisonniers j quand 
oh vifcnt les attaquer, il faut les vaincre ou 
périr ; cet événement a jeté des semences 
de discorde entre les nègres des deux partis : 
ceux de la Mine ne paraissent pas aimer les 
nnglaiB, et ils ont pour les français des ma" 
nières afi^ctuèuses. 

. ' ■ ■ 5 
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T^s cominandans clés forts hollandais font 
de très-bonnes ofiaires avec nos vaisseaux d» 
commerce. 

A cet égard, nous croyons devoir donner 
ici une idée du mode employé par les dif- 
férentes nations, relativement au commerça 
de la côte d'Afrique. 

Un bâtiment , quelque soit son pavillon , 
arrive devant un village, les courtiers viennent 
à son bord pour traiter des productions du 
éoï ou des objets d'échange, tels que captifs, 
mcrfîl et or ; delà ce bâtiment suit la côte 
pour achever sa traite. Il y a un accord dans 
ïe commerce : c'est que lorsqu'un bâtiment 
est en traite dans une baie , et qu'il 'en sur- 
- vient un autre , ce dernier ne peut traiter 
âaus cet ehdroit , à moins que le premier ne 
lui cède volontairement la place ,,et ordinajre- 
Aient il passe outre. 

Quant au régime des établisseinens Euro- 
péens, on sait que ceu:^ anglais et hollandai» 
appartiennent à des Compagnies , tandis que 
ceux de France sont au compte du gouver- 
nement; les nôtres sont miOtaires, ceux des 
antres nations sont inarchands. Le château 
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làe la Mine, le plus grand comptoir 'de U 
côte, peut êire cjté pour exemple. ' 

La Compnguie de Hollande nomme le gou^ 
vtiFneur et les ofâciera d administration. L« 
zna^asin général renfarQie> toutes les mar^ 
diandisea de traite quelconques ; il est èwv^rt 
à tout venant comme uae boutique de k Ai» 
â«int~Hunoré. Le garde-magasin reçoit toute ' 
l'année de la poudre d'or, du morflly iet 
jiaye eo marchandiseB. Un bâtiment- de la 
Compagnie arrive, il verse sa cargaison dans 
Je magasin , fait soo ohargeraent et s'en Te>- 
tourne. La Iraite des nègres est soumise au 
gouverneur. Il peuten vendre à toytes les ija- 
tipns , en payant À la Compagnie une rede- 
vance de huit écus ,d'or ^environ 4o liy.) 
par tète de n^gre, . • > 

M. Bonnaventiire , prévoyant le besoiii que 
l'on aurait d'une pirogue pour Amokou , en 
acheta une. Elle levint, aVèc ses pagaies ,(aj , 
À 54o liv. argent de Fj-ance. 

Nous ne prîmes point de canotiers , parc* 

(a) Pagaie^ nom que les sauvages âonnent à la 
nme, dont îLs se servent pour fair« vo^er leurs 
|ùroguee. 

5.. 
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que ceux d'Anokou sont excellens ; la ué^ 
cessité où §taît notre commandant 4b ménager 
le» TÎTTeê et procurer quelques rafraîchisBft- 
mens à l'équipage , le, détermina à acheter 
deux boeufs , des cochons , des ignames. Il 
paya ces objets en poudre de campagne et 
en eaîu-de:vie. 

Nous ne pûmes appareiller de la Mine que 
le 4 ; et le même jour, après avoir passé,- à 
portée du canon , des forts du cap Corse (a), 
Morée (6),Anamabou (c) et Kormentin(cf), 
nous.arrivâmes à Amoltou , comptoir français. 



(a) Cap Corse aax anglais. 

(i) Morée ou Mouré aux hbllandaîs. Ce fort porte 
le nom de Nassau } c'est le premier endroit de 1k 
cAte d'Or où ils se stfnt établis; 

(c) Anamabou aux anglais. Cefort, ehandoimA 
par les anglais en 1730 , a été reconstruit par eux. 
I^es français Toulurant s'y établir en 1^49 > ■""'^ il* 
furt^nt repoussés par les anglais : les naturels pr^ 
fèrent nos marchandises , c'est dire qu'ils ToudraionI 
être en relation avec nous. 

(<^) Kormeutin a^x Iiollandajs- 
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LETTREVIII. 

XJA côte , depuis la Mine jnsqu'à Amokou , 
est très-commerçante, onjr trouve beaucoup 
d'or, et des captifs en quantité : c'est là le 
ceijtre des opérations des anglais et des hol- 
landais qui occupent, tous les forts que nous 
avons, parcourus jusqu'ici. 

Le fort du cap Corse est le chef-lieu des 
établissemens anglais, : c'est là que réside la 
souyeraîneté du la Compagnie. Il fut bâtiN 
«1 1675. 

Latitude -, . .5 degrés b minutes. 

Longitude . ■ " . 5 56 

Mouillflge ... 8 brasses. 

Les iiatureU passent pour étire infiniment 
laborieux, ils s'occupgnt ou travail de l'or,» 
la péc^e , et ce qui vaut mieux, à la culture 
de la terre. 

Le directeur-auglaisatoujours, à sa dispo- 
sition , un grand nombre de bâtimens qui 
vont traiter le long des cotes , et qui rap- 
iportent au magasin-général les divers objets 
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traités j delà ils sont réexportés pour l'Amé- 
rique ou pour l'Europe. On parle la langue 
anglaise sur toute la côte de Guinée ; les an- 
glais en retirent cet avantage qu'ils n'ont pa» 
besoin d'interprète. En général, nos capi- 
taines marchands n'étudient pas assez les in- 
térêts des peuples j ils croyent qu'il leur suffit 
de connaître ce qui a rapport au cliurgetnent 
de leurs navires : et il faut dire aussi que le 
gouvernement ne favorise pas assez les pro- 
grès des lumières , pour la partie coloniale. 
' 11 n'existe point d'ouvrage élémentaire sur 
la traite des noirs à la râte cle Gainée et 
à relie d'Angole. Pourquoi le gouverne- ■ 
ment ne nommerait-il pas une commission 
composée de deui armateurs éclairés , de 
trois capitaines qui , auraient fréquenté la 
côte d'Afrique , de deux administrateurs 
des colonies et d'un ingénieur géographe? 
Cette commission serait chargée de publier 
des élémens sur le commerce de la côte ; 
occidentale d'Afrique. Alors on pourrait 
se flatter qu'il y aurait de l'ensemble dans 
les expéditions pour cette partie de la côte. 
Les armateurs connaîtraient les lieux qu'il 
importe de fréquenter , le caractère des 
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peuples avec lesquels il conviendrait de trai- 
ter, les màrcliandiseo les plus favorables pour 
le commerce , les colonies françaises où il se- 
rait plus avantageux d'aller : de cette hia- 
nière , nous pourrions rivaliser les anglais et 
les holiaiidais. 

À trois lieues dans l'est du cap Corse ^on 
trouve Ânamabou , principal marché de la 
Compagnie anglaise, pour la traite (i). Il y 
a toujours lA à so vaisseaux qui attirent à ce 
fort tous les marchands de l'intérieur de 
l'Afrique; et depuis qtie le roi Dahomet a 
interrompu le commerce dans ses états, il 
vient des iharchands des environs de Juda. 
lies a^^l^^s ^^^ ^^ outre des sloopS au vent 
et sous le vent, qui viennent porter à Anama- 
fcou les traites qu'ils ont faites , en sorte que 
cfe comptoir est véritablement le centre' du 
commerce de la côte d'Or, 

Aujourd'hui (a), nous nous réveillons d'une 
longue léthargie et nous songeons à tirer aussi 
' notre part du commerce de' cette côte (3). 



(0 royez note aS. 

{al Cette lettre est c^nsëe écrite en lyfiS. 

(a) f^oyes noie 24. 
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C'est afin dç remplir ce but que M- Girardù» 

fut chargé eniySG , par legoiivefoement j 

de feire l'acquisition d'un terrain à Amo- 

kou, situé entre le fort KormentinetleTtl-' 

lage de MisBam. ~ ■ 

. Latitude '. . . 5 degrés i3 minnles. 

Li.ongîtude ... 5, a? 

Le mouillage est par huit brasses sable : 
on est alors à une forte lieue de la barrei 
: En. débarquant à Aniokou , le premier 
soin de M, Bonnavenlure fut de prendre con- 
naissance de l'état dans let|uel se- trouvaîjt 
i'établissemeat , des secours dont il avait ber 
sotn , et des opérations de M. Mougîn , cotn- 
mandant. 1||^ 

Sur i5 hommes de garnison que M. de 
Flotté y avait laissés en 1787 , nous en trour-' 
vaines treize : les deux Jiomme^ qui man- 
quaient furent remi^acés. 

Xjb garnison d'Amokon est composée de> 
soldats de marine qui portent l'uniforme de 
leur corps. \\ serait bon d'ajouter à l'uni- 
forme un habit, veste, gilet et pantalon d'é- 
. toife , appelée Guinée , quelques capotes de 
toile ou de drap , pour garantir des pluies pé- 
nétrantes de l'hivernage , un grand chapeau 
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rpnd, retroussé à la Henri IV", avec cocarde 
et panache. 

: lies soldats devraient de plus avoir chacun 
une douzaine de chemises, ndn de pouvoir 
en cheinger , lorsqu'ils sont en faction. 

La biiHleterie étant sujette à se pont-rir ^ 
nn pourrait ^e procurer des gibernes légères 
-suspendues arec de^ galons en fil de deux 
à trois pouces de largo.- 

Je croyais trouver un fort à Amokou , je- 
. n'en ai trouvé que l'apparence î c'est-à-dire , 
le pavilloQ du roi et dens canous de 6 , posés 
en avant, d'une case qui sert de caserne et 
qui est couverte en toile ; une autre case , 
couverte en chaume , est divisée en deux par- 
ties , dont l'une sert de magasin et l'autre d« 
logement au commandant; une espèce de 
fossé oîi les eaux stagnantes sont préjudi- 
ciables à la santé de la garnison , enfin le fort 
est à édifier entièrement. Ce mauv«s état 
fait que les vivres , n'étant pas à, l'abri de la 
pluie , se gâten^ promptement ; les rats ne 
contribuent pas peu à les consommer : si 
l'on joint à cela les vols , les présens qu6 
l'importuuité arrache , tes avaries , aux pas- 
sages de la barre^ gn Toit que, dans l'état 
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actuel des choses , il n'y a pas de bornes pour 
les dépenses. D'un ^utre côté , les naturel» 
ont adopté, pour fétiche, une pierre qui se 
trouve dans l'enceinte du fort , et c'est en- 
core un prétexte de dépenses , parce qu'il 
faut donner de l'èaii-de-vie. 
' M. Bonnaventnre, fit faire les réparation» 
les plu^ urgentes aux cases. Il remit pour 
cinq mois de subsistances pour la garnison. 
Quelques jours après , il eut la satisfaction de 
compléter l'année entière par l'arrivée du 
«avire , l'aimable Esther , qui était chargé 
âe vivres pour la Flore. 

II fit débarquer 1 280 livres de poudre , 
"tant pour les saluts et pour le coup de diane , 
et de retraite , que pour servir de ressource» 
en cas de besoin ; il laissa de plus deux pier- 
rîers pour écarter les ' maraudeurs pendant 
la nuit. 

La faiblesse de ttotre établissement nou» 
.met dans le cas d'éprouver des vexation? de 
la part des tiOirs ; ils vous suscitent des que- 
relles sous des prétextes ridicules , ce qui oc- 
casionne des palabres , (a) dont le résulat est 

( a ) Un Palabre ( ou PaUver ) , eit une asieinlJé* 



.■ lu Google 



A lA CÔTE DE Guinée, yiS 
tvajours défavorable , lorsqu'on n'est pas ert 
force. ■ 

Ces inconvéniens sont balancés par de 
{[rands avantages pour le commerce français 
de la Côte d'Or : d'abord le fort d'Aniokou 
ne peut être mieux placé que dans remplace- 
ment qui a été choisi ; il est à mi-côte sur 
«ne élévation qui domine et bat les -villages 
de Serpent et d'Amokou. 

Il y a deux villages sous le nom de grand et 
petit Serpent ; ils sont situés à portée de 
canon dans le sud • ouest duTort. Celui d'Arao;- 
lou, composé de trois grouppes de cases, 
est dans l'eat-sud-est. Ces villages sont très- 
peuplés, et sont alliés de celui de Missam, 
«itué à une lieue dans l'est de ceux-c^ et.de 
plusieurs autres dans l'intérieur, dont i'ua 

-générale de village; quelle qneacùt U délibération, 
t|^H souvent est sug^rée .par les tètes les plus folles, 
«lie doit être exécuUe. Les chefs des autres étabUs- 
aeinens s'attachent à connailre ces boute-feux ,< les 
attirent dans leurs loris et leur donnent de fortes 
corrections : ces g?ns, qui sont plus timiJes (|ne vin;- 
dicatîfs , évitent paJ- la suile de se mettre en évi- 
deace , et se bornent à. roler et à subtiliser. 
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est appelé' le Grand Villagis : lenr. armée a 
quelquefois monté à 8000 hommes. 

lies naturels de ce pays sont grands , fort» 
et robustes; ils sympatisent très-bien avec les 
français ; ils sont très-exîgeans et voleurs. On . 
ne court aucun risque de se faire justice de 
ceux qu'on surprend en flagrant délit, pareo 
que , dans ce pays , 1W mal-adresse est regardée 
comme une faute très-grave, et qu'elle ne 
trouve ppint de défenseurs. La forme de leur 
gouvernement est particulière. 

Les affaires générales et extérieures, con- 
cernant la guerre, les traités et les conventions 
avec les européens , sont réglés dans des as- 
semblées ou palabres où le peuple est appelé. 

Pour les affaires domestiques, ils recon- 
naissent les cabechers ou chefs de villages t 
ces cabechers ne sont point soumis aux ];oi^ 
ils tiennent leurs droits de leurs ancêtres , 
iU sont héréditaires et se succèdent sans la 
participation d'aucune puissance supériçnre. ' 

Les cabechers d'Amokou et de Serpent sont 
les seuls propriétaires du terrain sur lequel 
•st situé le fort. 

Le premier cabecher d'AmOÏcou est le grand • 
Couatusan, dont les ancêtres ont iait la con- 
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quête du village. lis sont -de père en fils et 
de tems immémorial ^ premiers cabechers > 
d'Amokou : ils sont mémo très-considérés dans 
le pays; en 1787, il confia son fila à M. de 
Flolte po\ir le faire élever en France. 

Le cabecher du grand Serpent se nomme 
Adam j il est riche , très-puissant ^ il a secouru 
le commandant Moûgin dans plusieurs occa* 
•ions, s^ maison est aussi bien meublée, et 
sa cave aussi bien approyision^née que pour- 
rait rêtre celle du particulier de France Is 
plus aisé. 

Lecabecherd'Ânamftbou(ttomméCouacou) 
avait également affecté des prétentions sur le 
terrain où est situé notre comptoir. M. de 
Flotte s'était engagé, en 1787, à faire pajrer 
totisles dimanches à ce cabecher une coutum» 
consistant en une ancre d'eau-de-vie , six 
livres de lard , douze pipes et deux brasses 
de tabac ; mais M. Bonnaventure ayant re- 
coi;iiiu .que les prétentions de ce cabecher 
étaient illusoires, il a Ëiit cesser le paiement 
de cette coutume. 

Si l'on persiste à conserver cet établisse- 
ment, il est essentiel de nous afiectionner 
les chefs des villages de iSeTpenty d'Ânioïou 



D,£,,t,7P-hy Google 



7$ V Y A G B - 

et de Missatn, en leur faisant de» jH'éseni^(r} 
qtii les Qattent, tels que des pavillons <le taffetas 
blaiicaux armes de' France : ces chefs portent 
ces payillqiia dans toutes leurs cérémoDies , 
à la guejfe et sur Içura pirogues. . 
. Le présent d'un beau parasol de taffetas 
couleur de feu, garni toutautour d'une frangé 
d'or, les flatterait encUre inBnimetnt. Le pa- 
fasol est une marque d'honneiir chez eux ; 
il n'y a que les cabechers qui ont le droit 
de le faire porter par leurs esclaves. 

Ua inconvénient majeur qui'se trouve dans 
' la position actuelle du fort , est le manque 
rl'eau; on est obUgé d'aller la cUprchei" à uo» 
Jieue ion pourrait y suppléer par la' coostruc*' - 
fion d'une citerne , comme il y en a dans les 
forts des autres Dations sur la mêtne côte. 

A cet inconvénient, il' fant -joindre celui' 
résultant de la. difficulté du delKU'qiKment , 
qui ne peut a^oir lieu que par des pirogUes; 
«t à cet égard, les noirs canotiers, savent 
tirer parti de la nécessité où l'on est de s» 
8,ervir d'eux. Oa en jugera, lorsqu'oil' saura 
que f pour le débarquement' des mat'chan- 

- ('} '^"J'fz note ai. 
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fUses de la Flore, il a, fallu- çmployér, 5? pi- 
roguiers , qu'on n'a pu satisfaire à moins de 
74 onces en marchandises ( 2960 iJv. }j ils en 
exigeaient 88. 

Quant aux effets dn climat , on les a exa- 
gérés ; nous sommes placés dans un des points ' 
les plus salubres , et la mortalité qui a eu 
Jieu, Jors de k première expédition (i^Sô), 
doit être attribuée au remuement des terres 
et à l'eau saumâtre que l'on tirait des puits 
creusés dans le sable, lies maladies les plus 
<;omrauoeR sont les fièvres bîlieuseis qui, lorfr; 
qu'elles persistent , causent des obstructions. 
, Dans les autres établissemens de la côte d'Or , 
ce' sont des fièvres putrides occasionnées par 
les fïaux stagnantes dans les fossés, et par 
les cloaques dont sont remplis les village» 
des noirs. 

Le foi't de la Mine est' dans ce cas, et a 
toujours un tiers >de la garnison à l'hôpital: 
Amokou , par sa position , n'aura pas besoin 
- de fossé, le climat n'est réellement mal sain 
que dans la saison des plaies qui commence 
à U côte d'Or, en mai. Elle dure trois mois. 
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Ooijç le rapport du commerce, l'établis* . 
Bernent d^mokou offre de grands avantagea, 
il est placé à une lieue dans l'est du fort hol- 
landais KormeiitÏD , et à six lieues dans l'ouest 
du fort anglais de Tamtamquery, environné 
de villages riches et puissans; il peut égaler 
tous les établissemens anglais , hollandais et 
danois, en ce fine les esclaves, qui viennent 
de l'intérieur , abordent àAmotou, avant de 
se rendre à Kornientin, An^mabou, au atp 
Corse et au fort Saint-Georges de., la Mine. 
' La traite se faît avantageuseinent à Amo- 
kon, on y trouve beaucoup de captif», de l'or 
et de très - beau morfil j il offre des rafraî- 
çhissemens et des TÏvre», tels que poules, 
cochons, cabris j des fruits, des poissons, 
beaucoup de maïs } le terrain , d'ailleurs , est 
d'une fertilité prodigieuse.- 

I* prix des nègres dans ce comptoir est 
de y onces d'or (a) et li onces en marchan- 

(o) L'onc» (l'or vaut fio fr. et celle «n roardian* 

dis«s 
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dises pour les hommes de cinq pieds six 
pouces, et de onze onces en marchandises 
pour les jeunes et belles femmes. Les nègres, 
d'une taille ordinaire , se vendent onze oiict- s , 
les hommes ; et huit k neuf oéces les femmes. 
Ce prix , qui peut paraître un peu élevé, 
l'est moins , loi,.qu'on sait que les nègres de 
la Côte - d'C^ sont beaucoup plus robustes, 
plus sains, plus laborieux que ceux'qne les 
armateurs sont dans Vhabitude d'aller traiter 
à Portenove , à Badagry et^ Aunls : ils sont 
d'ailleurs plus recherchés à Saint-Domingue 
et dans nos autres colonies. 

Je citerai trois exemples 3e traites avan- 
tageusesi 

En 1787, depuis le mois de mai jusqu'au 
mois de juillet, le capitaine Bonamy, de 
Nantes, a traité à Amokou 4oo esclaves, 
au prix courant d'Anamabou , c'est-à-dire , 
dix onces les hommes, et' neuf onces les 
femmes. " 

Dans la même année, de juillet en oc- 
tobre 1787 , le navife le Pacifique de Saint- 
Malo, a fait unel traite de 55o esclaves, 
de4ot> onces de poudre d'or, et de 16,000 liv. 
de morfil. _ Pour accélérer son expédition, 
G 
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il aroit mis une once sur chaque tète de nègr» 
au dessus du,pm.«euTaiit d'Anamabou. 

Cette année., 1788, dçpui* le mois d'avril 
eu mois de mai,. D'iest-à-dire-on cinq seitaines , 
le navire j le véritable Ami, de Saint- Malo , 
a fait i5o esclaves de eboix , qu'il a payés 
une once- «u*desrius do -priM d'Anamabou. 

Les coùtMinës àip^yaroiut princas du pays 
ficmt très-7]Bod^éeis$'!^es'ne Vont pas au-delà 
de vjngt*^uatre -okohImi marohandises ,poar 
les navires. À' tr«rfîmAtayèfr douxeonces pour 
ceuXÀ defix-màte. . '■■ i '• 

-'^oîlÂ<id8Bie((einpIe6'4Bt'pvoDvrari;' que les 
capitamto M^vB^ats^ petfteivi' finpfl mn traite 
permanente à.<lB GiAt'ê^rziitiaq^k présent 
ils s'étaient bonnes -A yfaihe de petites opé- 
nttions Ën.>contrebande) «t>«oUrent;.ds coa- 
lùvence-avecieb 'GtuHbMindans des forts an- 
glaÎB et hollandais. J'ai été témoin d'une traite 
de VHigt négrillons , qoi a été feite entre le 
commandant du fort anglais Jbmesd'Âkitt, et 
le capitaine du navire t'Aûnable Ësther. 

Dans le cas 'OÙ notre commerce se por- 
terait vers Âmokou, les armateurs doivent 
avoir des chaloupes pontées ^ pour aller traiter 
le long de la côte. 
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H n'est pas nécesasaire d'amener de Chàma 
des canotiers : ceta d'Amokou sont excel- 
îens j il «jffit de se pouiroir dans le premier 
de ces eomptoÏM , d'une pÎEogue armée de 
ses pa^es. 

L'intérêt ^^<<»{rttaiiies est d'apporter de 
beaia flOM^rti^eirt de ibardiaildises de traite. 
Les plus Avapi^iix pann la traiteàAmo- 
kou ^ conMstfiot .en. c(tf ail ^ poudre . à tirer ^ 
draps y écarlate , luonabeôS' de cholet à raies 
ronges, quvlques sineries^ dé» indiennes, des 
bajutapeaux à fond plat, avec de .petits boQ- 
qoets bleos , cfaawtdas , neganepauz ^ nicaaées, 
beaucoup d'eail-de-TÎe, duttibncduSi^cd, 4» 
belles pipes, des parais, etc. - 

Je joins un état de ces mancliandises avec 
leur Taleur en onces et en écus fi). On tro^• 
vers également un petit tarif de nos comes- 
tibles , au moyen desquels nos bâtimens du, 
comm«*ce font de très-bonnes affaires avec 
les commandaus des forts anglais et hpllan.- 
dais et «n sont très-bien accueillis- 

Je crois devoir i^ouler quelques instruc- 
tions relatives à la manière -dont les marchao- 

(0 Voyez note ai!. 
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dises de traite, destinées poar Araokou, 
doivent être conditionnées , tant pour la com- 
modité dutransport au passage de la barre, que 
pour le plus grand avantage des négocians , 
relativement à leur valeur au cours du pays. 

Eau-de-vie. Nos eaux-de-vie sont très-re- 
cherchées pat toute la côte , mais les capi- 
taines des vaisseaux du commerce y mettent 
tant d'eau , que les nègres , . prévenus de cette 
fraude , sont en garde contre cette parsimonio 
mercantile, ils en baissent le pris, ainsi nous 
n'y gagnons point. 

Pour trouver un débit avantageux de cettt^ 
denrée , il est bon de partager la barrique 
â!*eaa-de-vie en ancres de 25 bouteilles ; deux; 
ancres ou 5o bouteilles valent , à Amokqu , 
une once d'or ou 80 lîy. L'ancre est une es- 
pèce de mesure employée à la'côte et dont 
la capacité varie. On fait des ancres de 10 à 
1 2 bouteilles ; mais il en faut six de celles-ci 
pour une once : il est donc préférable de se 
servir d'ancres de 25 bouteilles , on y gagne 
ï6 bouteilles. On peut avoir quelques demi- 
ancres pour les petits marchés. 

On sait qu'on ne vient à bout de rien à la 
côle d'Afrique, sans donner de l'eau-de-vie; 
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maisïes capitaines marchands , qui entendent 
leurs intérêts , savent résister aux importu- 
nités des nègres. 

■ Il y a des marchands qui ont imaginé de 
rapprocher du centre les fonds de leurs 
ancres, de manière qu'elles ont des longaiUes 
qui dépassent les fonda à cliaque bout', de ■ 
plus de quatre pouces; eu suÎTont cette mé- 
thode ,■ on gagne quelques bouteilles d'eau- 
de-vie : je ne conseillerais pas de l'adopter, 
parce que', tôt ou tard , c^s^ruses seront dé- 
} ouées , et nos eaùx-de-vie baisseront de prix 
d'autant. 

Gainées j nicanées , tapannées ^ bajuta- 
peaux. Il faut que ces marchandises soient de 
belle quahté; celles qu'on avait embarquées 
à bord de la Flore , étaient si grossières, 
qu'un nommé Sam , fils du premier cabecher 
d'Âiaokou, et qui était notre courtier, refusa 
une pièce de bajutapeaux que M. Bonnaveo- 
ture lui offrit comme présent , il regarda cette 
étofiè avec un dédain qui en donnait la vraie 
valeur. 

Le prix courant de ces marchandises est 
de S écus d'or la pièce , ou 4o lir. , il faut 
deux pièces pour une once ou 80. liv. 
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Indiennsa. Celles que M. Bonnarfflitare 
avaient apportées étmeot f rès-belle» et ibrt 
lien citoisies , elles ont brillé aux dépens des 
autres étoffes , et chaque pièce a passé pour 
une once en marchutdises : Traisemblable- 
ment on a eu égard aux observations de IVf . 
de Flotte. Cet ofiicio' avait apporté Ae» in- 
diennes à fond rouge, qu'ila placées avec peine 
pour huit écus ïa pièce; "Tes nôtres étaient à 
fond blanc et à petit dessin d'un très-joli goût. 
Ainsi , il faut pour les indiennes qu'^es soient 
d'un joli dessin ^ que le blanc domine aveo 
peu de roûge. 

Mouchoirs de Chalet. Il faut deux dou- 
saines dé mouchoirs de Cholet blanc» y à 
raies rougeo , pour une once d'or. 

Four éviter que toutes ces étoffes ne soient 
avariées an débarquement, il est à-propos d» 
les mettre en futailles bien étancbées , telles 
que des quarts de fôrine recouverts en ttnl» 
cirée ou en prelart (a). 

Fusils de trcùte. Quatre f osik passent pour 
une once. Les nègres ne les prennent pins 
qu'à répreuve jûnsi, il fiiut qu'ils scâent bons. 

(a) Prclàrt ^ toile gondronn^. 
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On aura somde.blen conditionner les armea. 
jour éviter la commuoicalion de l'eau de l* 
mer dans, les débarquemeos. Oo peut faire 
lescaiasea.de qijatre fusils j les recouvrir avec 
dea prelarts. Par ce mojen^ elles seront fa- 
ciles a trao^pofter et moins sujettes auÇ 
avaries. ., m . 

Pierrfs^ à fudL Qua(i:e roiHe valejit une 
once eii marchandages (4o Ht. ) : on les donne 
ordinairement en présens. Il faut les mettra 
dans des (paisses du poids de .?q à 4o livres. 
Celles que j'ai apportées éjtaient dans nne bar- 
brique d'un poids trop fort pour des pirogues. 
Poudre de guerre. Cette marcliandise est 
très-recherdiée. Il y a ûijo observation très- 
intéressante à "faire sur la quantité de poudre 
qa« doivent contenir les barils ^ en ce qu'un 
baril de 3o liv. pesant, vquf une once , tandis 
qu'un baril, du poids de 100 liv., nevautqua 
deux onces ; ainsi , il 7 a vingt livres de poudre 
à gagner à se servir des premiers. M. Bonna- 
yenture , ayant laissé au commandant d'Amo- 
kou i^po livres de poudre dans des barils de 
100 livres, celui-ci ne lui a donné q^ue 46 onces, ' 
tandis que , s'il avait eu des barils de 3o liv. - 
il lui aurait donné la valeur de 65 onces ou 



D,£,,t,7P-hy Google 



S8 Voyage 

5o4o livres tournois. M. de Flotte , en 1787 , 
donga également. 1)95 livres de poudre pour 
30 onces qui lui en auraient valu 33 , si sa 
poudre eut été daiis des barils de 5o livres. 
Pipes. Les pipes qu'on avait données à M. 
Boitnaventure étaient trop pourtes ; à peine 
les nègres ont ils voulu' les recevoir en pré- 
sens. II faut de grandes et belles pipes de Hol- 
lande , les plus longue^ sont les plus estimées j 
deux cents de ces pipes valent une once. 

Chaînes d'argent. I.e commandant de la 
Flore avait 19 chaînes d'argent pesant en- ^ 
semble 4 marcs?. onces 6 gros. Elles peuvent 
valoir une demi-once (4o liv.) : mais on neles 
vend guères , on les donne en présents. 11 faut 
qu'elles soient iaites avec des anneaux ellip- 
tiques , alongés , ainsi qu'on travaille les 
chaînes de fer. 

Le mois de l'année le plus favorable, pour 
le départ des vaisseaux chargés d'une mission 
à la côte d'Or, est celui de juillet : par ce 
moyen , ils éviteront de se trouver à cette 
côte pendant l'hivernage qui commence en 
mai, et ne finit qu'en octobre. Nous étions à 
celle époqueà la côte d'Or^ et je puis dire 
que nous avons été, pendant toute la cam~ 
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pagne , en proie à des grains et à tous les 
désagrémens de l'intempérie de la saison. 

Les langues étant un moyen de commu- 
nication , on a pensé que le petit vocabiilaire 
suivant pourrait être de quelqu'utilité aux 
capitaines qui vont traiter à Amokb'u. 

f^ocaôulaire Pantin. 



Frwiçw». 


Fantia. 


Ananas. 


Aboubia. 


Argent. 


Pataque. 


Attends. 


Ya-fon. 


As-tu bien inangé ? 


Amy. 


Beaucoup. ' 


Cocorocos. 


Cabris. 


Apanqui. 


Canards. 


Abroco. 


Cinq. 


Enou. 


Citrons. ■ 


Abrama. 


Cochons. 


Pelico. 


Coq. 


Cotoco. 


Couteau. 


Secan. 


Combien. 


Edé. 


Deux. 


Ëbien. 


Diable. 


Proté ayeo. 


Donne-moi de l'eaU. 


Gueri-usou. 
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. Français. Fandn: 

Donne-moi de Veatxr 

de-vie. Bosain. 

: Donne-mol à man^r. Guig.ui. 
JEku-^e-vie ou. rhum* Sangara. ' 
Ecu d'or (un). Météra. . . . 

Un écn d'or vaut hvSt 



tacous. 
Deux écus d'or. 
Trois écus, d'or. 
£tre suprême. ^ 
Herbes. 
Huit. 

J'ai encore appétit 
Je suis malade. 
Ignames. 
11 n'y en a plus. 
Lard. 
Lune. 
MauTfûs. 
Mays. 

Neuf (nombre). 
Or. 
(Bufs. 
Patates. 
Peu. 



Tacou oqné. 
Agraqui. 

Météva abiaaam. 
' lYa^Boupan. 
"Ofane. '. 

Oqné. 

Ocumadem- 

Yaré yaré. 

Gnam. 

Saccaba. 

Biferan. ., 

Ahousoun. 

Hoummo. 

Ebro. 

Aquioum. 

Sicca. 

Ocucha. 

Santlioumé. 

Cacaraba. 
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P,.nt.U. 


Fuidn. 


Poisson. 


Enam. 


Poules. 


Aqua. 


Qoatre. 


Anna. 


Que Teui-tu? 


Goélébé. 


Quelque chose deboQ 


• Oyépapa. 


Sii. 


Ëssiam. 


Sept - 


EcJiou. 


Sofea 


Aiia. 


Tacon. 


Tacotu 


UntacouTaut^nojjrsT.'^Iey anna. 


Un demi tacou. 


Tacou Êm. 






prise. 


Obd: 


Tête. 


Apu; 


Trois. 


Abiatajn. 


Un. 


Eco. 


Vaisseau. 


Ship. 


Va-t-en d'id. 


Go. 


Viens ici. 


Fama ou bien Aronba. 
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Ap 



k. F R È S avoir séjourné vingt jours à Amo ■ 
kou, nous en partîmes le aS juillet pour 
Juda. M. Boon'aventure avait le projet de 
s'arrêtei' ,au fort danois de Christianbourg , 
pour y traiter quelques bœufs et completter 
son eau. 

Nous allâmes mouiller le soir même sous 
le fort anglais de Tamtamquery : ce fort est 
placé sur une butte au bord de la mer; il 
oflre un paysage ' assez agréable ; le calme ■ 
nous obligea 3'y passer la nuit à l'ancre. 

Le lendemain 24 nous passâmes à la vue 
des forts d'Apam aux liolland^s , Sinpam 
aux anglais. , 

Entre ces deux forts on voit la montagne 
la plus élevée de la Côte-d'Or, on la nomme . 
montagne du Diable. 

Apam est placé sur un morne ; il est 
d'une forme quarréej on y trouve de trèa- 
bonnes pagaies pour des pirogues ; elles sont 
à très-bon marché. 
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Siopam est situé but, une côte uniforme ; 
il est très-diiEcile de le distinguer au milieu 
des arbres qui' l'environnent. 

Dans la soirée du s4 ,. étant à trois quarts 
de lieue du fort hollandais de Bercoë , le pa- 
TÎUon du roi fut salué. M. Bonnaventuro 
rendît le salùt : bientôt arriva à notre bord 
un officier qui venait nous offrir ses services 
de la part de M. de Wolhmar, commandant 
de ce foi't : nouspassâmes la nuit à l'ancre vis- 
à-vis Bercoë : le lendemain M. de Wolhmar 
nous, dépécha une pirogue chargée de légumes^ 
avec une lettre fort Iionnéte pour M. Bonna" 
venture , par laquelle il lui mandait qu'il était 
obligé d'aller assister à l'enterrement du com- 
mandant du fort d'Apam , et qu'il serait privé 
du plaisir, de le vop". M. Bonnaventure ré- 
pondit à , ces honnêtetés , et nous poursui- 
vîmes notre route pour Akra (i) , où nous 
mouillâmes le soir même (35), vis-à-vis le 
fort de . Christianbourg , principal établisse- 
ment des danois. 

Ce fort est à «ne lieue dans l'est du fort 



(0 Foyez note 37. 
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uiglaU deJamesjet du fortlioHafiâms Crève- . 
cœar. 

Latitdde ... 5 degrés a4 minâtes. 

Longitude ,' b ag 

■ Nous trouTâmes àama la irade d'AloTa "deex 
narires £rançaù , l'Mrioain du HâTi*e , «spi-^ 
taine Neveu, qTâtrtiâàitptniT-lti'Cbmpaigme 
de Copenhague^ et i'saimBUe Esther j-èë-dep- 
nier était uioinUé «ons .le iort ikakas. 

Le oommandaint ^ ^Sogct daocâs -ds Ohiû- 
tianbotu^ £t faire à M. SonoAvenitïire tontes 
lea oâre» de serrice po^lile y <il «qe 'bcurna 
pas 8oa. attention à des ofijres , il nous en- 
voya un boeuf, uoe tortue , et toutes sortes 
de légumes .et ;de iimite. 

Le iOOQuaandant ds la Flcwe acheta cinq 
ixKuis et cent poules çonr Jes malades } U 
fut convenu que nous prenârions les cin^ 
bœufs à notre passage devant le fort Je Ningo 
aux danois. M. BomuLventore n'ayant point de 
marchandises de traite, payâmes achats-en six 
feuilles de cuivre , deux bariU de salaisons , et 
. un petit Boucaut de biseuit. 

Le capitaine du navire l'Africain prêta fort 
obligeamment sa chaloupe pour faire de:reaa. 
La manière de {aire de l'eau est particulière 
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à cet endroit ; Toîci comment on s'y prend : 
comme la liarre est inaccessible à nos bâti- . 

mens à raines , on envoie la chai oape 6n dehors 
de la 1)01X6., on elle jette à la mer ses pièces 

TÏdes : Jn laime 1t^ conduit sur la plage où 

les nègTËs.iia fort, les. fioçoivent, les roulent 
à la rateme qui, est dwu le fort, et les ra- 

jnénent pl^i]ïe5,& i^ labaWpe, à la nage. 
La xadad'A'krki tire^son iK>m d'un villaga 

«tué près da £Mt'*atilgbtt)a James. ^ 

Depuis le- ïbrt'''Saiiït-Gecyïges de la Mine 

jusqu'ici, fax tu un assez ^anS 'uomfaie de 

-1)aleinesjil'ne s^est guère» passé-de jbur que 
je n^ie été témoîtï'deees oombatâ krec 1-es' 
padon; mais -dans la'rade d-Akrâj est «nelt 
entooaréj elles slimageai^tâ portée du jHsto- 
let de la frégate: j'igâore 'si cette, pectae est 
praticable dans cépa^ (i).' 

Les danois se «ont emparés dii fort de 
Chrîstianbourg sur les hollandais. tTe fort est 
armé de cent ptèces de canon , et d'une-pe- 
tite redoute dans l'oucât. 

L'officier qui y commande a le gouveme- 
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ment général des forts danois qui occupent 
une étendue de ringt^trois lieues vers Test. 
M. Kioche, lieutenant-colonel au service du 
Dannemark à cette côte , ne pouvant gagner 
du terrain par les traités , s'est allié avec les 
rois Toisins d'Akra ; il est entré en campagne 
avec du canon j et après avoir forcé diffé- 
rens rois et cabechers , du pays à dçs capi- 
tulations diverses , il a acquis les territoires 
de Ningo, Voha et Quêta, où il a fait cons- 
truire des forts ; il sont tous à présent en 
état de défense j les branches de traite que 
la tyrannie des Dabomets a éloignées de Juda, 
vont alimenter les nouveaux forts ; et pour 
peu que les danois s'étendent encore , ils ne 
tarderont pas d'être à Juda. Cependant ils 
jouissent de peu de considération parmi lès 
naturels, parce que ceux-ci voient peu de 
navires de cette nation. 

Le premier août nous mîmes à la voile 
pouriNingo, où nous arrivâmes le jour même. 
M- Bonnaventure laissa tomber un ancre à 
jet; il détacba sa cbaloupe qui nous apporta, 
à l'entrée de la nuit , les cinq bœufs qu'il 
avait achetés du commandant de Christian- 
bourg ; il donna en échange du lard salé , 
I poids 
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poids ponr poids j les boeufs sont très-pelits^ 
mais assez bons. 

■ Le fort Ningo est bâti à neuf, il est placé 
dans une espèce d'enfoncement j on voit dans 
Toueet de ce fort une grande quantité d'ar- 
fcres; la plage de eable qui sépare ces arbres , et 
le fort sont dominés par uo gros morne ass^ 
élevé et trè-«ailZant. , , 

.- I« a nous remîmes à la voile , et nous 
paasàroes devant la rivière de Voila , à deux 
lieues de l'embouchure de cette rivière j les 
danois oq( un forf de ce nom. -, 

- Noua étions alors à la fin de l'hivernage. 
Le reflux de la rivière occasionnait un chan- 
geiàent tel que l'eau me parut toute blanche 
dans nne étendue de trois lieues. Ce reflux 
formait un nouveau courant , et à la ligne de 
démarcation marquée par le changement do 
Veau , on voyait la mer se briser comme sur 
un haut fonds j on peut traverser cette mer 
blanche sans courir de risques, mais il est 
prudent dA ne pas s'y arrêter. 

Le fort de Volta communique à celui de 
Quêta par via petit lagon. 

Quand on est nord et sud de la rivière , 
elle parait avoir deux embouchures; celle 
7 
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■de l'est est la pllis considérable ; il jr a une 
tle dans le milieu. A l'aide d'ime lunette, on 
Apperçott une nogée d'arbres qu'dn croirait 
«voir été ébraudiés. Les envircns de cette ri- 
Tiére «ont très- boisés. Se^is cette rivière 
jnsqii'À Quêta, la côte e»t basae et dégarni* 
d'arbres ; ce n'est qu'aux approches de ce fort 
qu'on apperçoit quelques b<Hiqaeta d'arbres, ' 

A l'époque de la conquête du- territoire 
4e Quêta sur les naturels du paji, une partie 
de ses habitans ne Tonlant pas se s«»8iMtU« 
au joug des Dantàs^ allèrent s'établir plus à 
l'estf ils fout flotter un pariUon. anglais dkna 
le nourel étabtissement 

lia plage de Quet& noua- a p«-n d'drn ae* 
c«s facile. . , . ■ -> 

De Quêta an petit Popo, la côte est ibrC 
dégarnie ; j'ai vu àe* bàtimens françai» et 
anglais niouilléa derant ce dernier viUige z on 
y trouve diimaïs et des poules, on h un» 
poule moyennant deux pipes. 

JDu pefît Popo à Juda , la terrtf est bas^e 
et peu boisée j on rencontre le grand Pc^o 
à moitié chemin; ilest remarquable par nn.- 
^rand cocotier , mais le tems ne respectera 
pas tQujoors cet ati»^ 
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Kentôt après, on reconnaît Juda : oU dis*- 
tÏQgue de loin le fart frattçais plus appAilîht 
et plus consiiïénible c^ue le Ibrt anglais et 
le fon .portugais. Nous tirrivâines à Judà 
le 5 jmllet. 

La i»iian)unii»tio>ii svec le fort fat 9R9^ 
pendue jnaqu'ati ]5 de ce mois, p*r les ^f^ 
ficulfés de la barre. M^ BoAnarentufâ lU 
poavatit descendre à- terre qu'ett payant au 
roi Dahomet une coutotne qui atait éié 
fiïée pn* la Yarogan ( ou vice loi ) au doubla 
du tarif exigé. par les capitaines marcliaadA ) 
il nomma M. le cheralier' de la Viktelté 
beutenant de Taàsteau , poiu ià reprttfcntef 
à Juda. Je demandai oomme une IfiTMlr d« 
l'aaoompagn'er , ce qui me fut adeor-dé; 

M. Gourg était alors direvteur de ce oomp-> 
toir ; il m'offrit toutes lea fàcihti» qui dépon-* 
daient de lui pour me tttettre à même d'ac-^ 
quérir des coulutissâncês sur ce pays qu'il bao 
bitait deptjûr deux atts ; il voulut bien ma 
communiquer un mémoire oontenant des dé^ 
tails sur l'origine des Dahontets et des autres 
peuples environnans : sur les guerres qui 
ont eu lieu entr'eux , et dont l'issue a été. 
la ruine totale de quel^ues-imes de ces na- 
7" 
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tionsj on trouve daata ce niénioÎTe l'époqua 
des établiesemens formés par les européens 
dans cette partie; on voit qu'en 1726 le» 
hollandais avaient un fort à Juda , qu'ils en 
furent chassés, que le fort français se main- 
tint, et à joui depuis ce tems-là d'une con- 
sidération supiërieure à celle des forts anglais 
et portugais, les nègres regardant le Direct- 
teur du -fort français etnnnie le ca'becher ou 
chef des deuï autres. Juda s'appelle aussi- 
Grégoi. Le prince actuel ( 1 ) des Dafaomets* 
est sanguinaire , l'auteur du mémoire dépeint 
les mœurs, les préjugés de ce peuple , ainsi 
que les objets de leur culte ; on y voit le» 
, vexations que le roi des Dahomets commet^ 
relativement à la traite ; sa mauvaise politique 
d'éloignerde son royaume tes marçhani^ d'es- 
claves : on y reconnaît enfin la préférence 
que les portugais obtiennent pour la traite 
au moyen du tabac du Brésil qui est très- 
recherché des noirs. Malgré l'tttilité de ces 
renseignemens , comme je ne suis resté ^qutf 



(0) [En 1788]. Ce prince est mort deiiuis , il sa 
. nommait Adaouneson , .deuxième de nom , et ëtatt sur- 
Aomwé ] 
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quinze jours à Juda, tenu insuffisant pour 
bien connaître un pays aussi intéressant, j'ai 
compulsé f à mon retour , la correspondance 
des officiera d'administration qui ont précédé 
M. Gonrg, ou qui lui ont succédé avec la 
qualité de directeur de ce comptoir. Au 
moyen des rapprochômens que j'ai faits de 
ces divers renseignemens , je crois pouvoir 
me flatter d'offrir des notions exactes sur 
lés-mceurs des pi^miers peuples 4e ces con- 
- trées , sor les usages des Dahomets leurs vain- 
queurs , sur l'histoire naturelle , et principale- 
ment sur le commerce des européens- dans 
cette partie. 



L E T T R E X ï. 

JLi E royaume de Juda oh Juida a pour bornes 
à l'est le royaume d'Unie ; à l'ouest la rive 
droitede k rivière de Voltaj au nord, le 
royaume des Dahomets; au midi, la mer. 

Ce royaume s'étend depuis l'embouchure 
de la rivière de Voita, jusqu'aux confins d'Onis 
et de Badagri , ce qui fait soixante lieues de 
côte. 
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Cette étendue d^ p^iya est oajqpée pv {0^ 
Quêtas , par Iç petit et le grqnd Popo , ju»qu'av 
village des Oueidas. l^es Dahomets pp6»èd»îpt 
le surplus , c'est-à-dire , sept liei^BS df cMe. 

A ijufitre lieues à l'est du vUlagp d«^ 
Oueidas e^t située h Tade de Juda. 

latitude (i) : . . 6 degrés 8 mjautM. 

Loagîturle . . . o- 39 w. 

]L.e pays de Juda offr^ itn terrain bas, rem- 
pli àç ]»spm ou étangs qui lio^t fornéf , tant 
par les sources locale» quepar réeoulewent de 
U rÏTitJre àe Volts» 

Cette rivière qst tpès-rapide , »piP*# avcôr 
avoir fait un coude , elle se dirige T«rs les 
terres basses de l'est. Les eaux qu'elle laisse 
échapper dans les tems de grande crue forment' 
les lagons dont on vient de psriçr. 

Entre ces lagons et la iner est une langue 

de tejre qu'on noBUue la Prée. Qu«ta «t te 
petit Popo »ent sur cptte Ungw d(( teire. 

L'Euphrate , «utre rivière , dirige «on cours 
par les 8 et 9 degrés d* latitude nofd , elte 
tombe à Fopo. ■ ' ■ 

Le» rÏTières de Tory et cellp de Xavier, 

(i) Voyez note ay. . , , ■ 
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qvâ no sont que des éeouIeaseBs de ceUe ds 
l'Euphrate , ne se jettent point dans le golfe 
de Bénin , ainsi que les cartes marines l'in- 
diquent. ' 

Celle de Xavier vient tomber dans les 
lagons À une lieue dn village de Glégoi (a) , 
et se dirige vers Jalcin. Celle de Tory tombe 
dans celle de Dolon qui- prend sa source dans 
les montagnes du royaume des Dahomets j 
et va se jeter dans tes lagons à Epee. Cette 
rivière forme une très-bdie nape d'eau de' 
la largeur d'environ i5o toises j elle est très- 
poissonneuse , propre à la navigation : ell» 
coule entre' des coteaux Irès-agréabte», ses' 
bords sont ornés de bois de tonte espèce, 

La température de ce pays est la même que 
celle dont on jouit en été , dans les départe • 
mens du centre de la France. Le climat est 
favorable aux naturels, car ils y vivent fort 
vieux. 

A l'est de la côte , on trouve Agçra , Epee , 
Porte-Nove et Badaçjri. Les peuples de ce» 



{a) Les Ibrte européras sont lîtués auprès d« ce 
nitlaga I «'«»! là <]im a» &U le pri&oipol «onuMrcc. 
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pays sont ennemis dédarés des Daliameis, 

excepté les petit» Popo». 

Le royaume des - Dabomets est borné au 
sud par celui de Juda, à l'est par lepaya dé 
Maliis ; on ignore les noms des peuples placés 
aux limites septentrionales et occidentales ; 
mais il est certain que c'est par la partienord- 
ouest qu'ils reçoivent un plus grand nombre 
d'esclaves. 

, Le pays des Mahis est fort étendu , il est 
' divisé en petites républiques : ce aont des 
montagnards belliqueux , audacieux et mémo 
mécbans , on le voit par les esclaves qui en , 
viennent , ils sont ennemis des palîomets et 
ont seconé le joug des Âyaux. 

Ces derniers forment un peuple brave , 
nombreux et fort étendu , les Dahoinets lepr 
doivent tribut , leurs possessions s'étendent 
à SQ lieues à l'est-nord-est du Glegoi , leur 
pays est gras et fertile , tes moutons qui en 
viennent sont un tiers plus haut et plus gras 
que ceux de France , ils ont d'excellens che- 
vaux , des vivres en abondance. Les signes 
d'échange paraissent rares chez eux ; car ^ 
pour un cauris qui vaut a Juda la cinquième 
partie d'un liard ^ on peut faire un repas : ce 
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sont eux qui fonmisaent la majeure partie de& 
esclaves à cette côte , iU se sont jetés de pré- 
férence vers Badagry, Epee et Porte-Nove^ 
parce qu'on leur permst d* veoir traiter sur 
les bords de la mer, 

La partie ^& la côte , où les vaisseaux 
viconent faire la traite , s'étend depuis Popo 
jusqu'à Odîs, c© qui forme à-peu-près 35 
lieue*. Ils sont obligés de mouiller de lo à 
g Jirasses d'eau , à trois quarts àç lîeue de 
terre dans une rade foraine , et cela attendu 
queues flots se brisent à une distance consi- 
dérable de la côte. - 

En passant k Chama ou à Saint - Georges 

de la Mine , forteresse hollandaise , il est à- 

propos de se pourvoir de pirogues montées 

de 19 hommes, qu'on nomme, pagaieurs , 

- et qui sont exercés à passer la barre. 

Entre la barre et la terre se trouve un 
fossé d'environ 4o toiaes. La barre est plus 
dangereuse à Juda que partout ailleurs. Le 
mois d'août est le plus favorable pour la pas- 
ser , on est quelquefois quinze jours avant 
d'y réussir. 

Lebanc,aoit de roches, soit de sables, qui 
forme cette barre, est d'envir'on so toises : 
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là , Tiennent «e bris» les lanes qui s'élèrent 
quelquefois à se ■pieds de hwteur , et re- 
tombent i Pic) cek lauies sont oocasionnées 
par k léfliatanoe que trouve la mer contre 
cette barre. Avant de la passer, les piroguier» ' 
Ibnt des libations d'eau-de-vie dans la mer 
et sur la pirogue. Us saisissent l'instant de 
VembelHe qui suit )a forte lame , c'est ordi- 
nairement la ti^fHsièmo. 8i elle surprenâ le» 
^rugniers et qu'ils ne présentent pas exac- 
temmt le bont de la pirogue , Ils sent né- 
ceSsaipemenl charirés, oe qu^U appellent fl^ro- 
gribou. Ce trajet est assez dangereux , en ce 
qu'on court risque ^ verser et d*étre dévoré 
par lés requins qui y sont en grand nombre.' 

ha tenne de la barre est assez bcmne^ on 

mouille par 9 brasses et demi , sable roilge , 

vis-à-vis r««li*it le pins commode , pour 

ae rendre aux forts situés i environ une 

. lieue du rivage. 

Avant d'y parvenir , il faut ftravMraerdeux 
lagon^ ou marais très-incommodes; en se feit 
porter dans des hamacs (a) par des n^res : 

(s) Ce sont de» eitrapontins Ikits de roseau , et 
«ttae^ pat clui^ue hou* à m vmb grand b&toa. Oa- 
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Q» «« sert éguteff apt (Je aègres pour le traos- 
pert des iii^rçj^HâisfB > «« qui devient fort 
coûteux. 

On pourrait «iT)p]oyer , poiir oei ^nspcH-ts, 
dea muieta qui répsûuant trèa-bien daiu le 
. pays, .ou bien des ânea : ua seul de oesani- 
vcwa. ferfdt le &ernç« de àix o^e». 

X4B long de Ift terre ferme, qui bord* les 
mwai» , il j a dt» wuroes d'une eau trè«- 
bonne 1 cha[[iie fort . a k sienne : celle ^e« 
frf^uçaia çst ]a mftilleure , . mais la difSeulti 
d«s trvjfta «mpêebant les navires de la rade 
de T¥DÎr fftlre leur eau jusqu'en terre ferme, 
île 8.(^t tiblig^s de pratiquer des puits avce 
â*B borriqws , et cette eau est mal eaiqe, 

On pourrait remédier à cet inconv^ient , 
ep feJMtnt traiD^orteo: , à dos de mulets , de 
l'eMi m bw^ de !a me* : par ce moyen , «11 
éviterait aux capitaines les aoias d'une relâche 
awt ttes Saint " Thomé ,. l'îl* Frineeise ou 
Biïtres ; d'tiltant mieux que , si l'on était en 
gttsrv^ avac ]9» porijigaia pa&aeas^ura de ow 
îles, cette ressource manquerait; 

peut s'y coucher au moyeA d'un oreiller : l'estrapon- 
tiu est recoUTerE d'un grand morceau de tuile de 
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Lorsqu'on a franchi les marais j là rdnte, 
josqu^Bux forts dea européens , oâre la plus 
agréable campagne. 

Les français ^ les anglais et les portogiûs 
ont des forts placés à une portée de fu&il l'un 
.de l'autre. 

Ces forts sont bâtis en terre et reconrerts 
en paille , ils sont entourés d'un fossé large 
et profond ; celui des français est lé plus con- 
sidérable et placé dans l'endroit le plus élevé. 
Us sont situés à trois quarts de lieoe des 
bords de la mer qu'on appelle la Prée on 
le rivage ^ ils en sont séparés par deux lagons , 
au milieu desquels est une petite île : les 
nègres y çnt un (loste appelé Caieracou, Ils 
arrêtent indistinctement tous ceux qui' se 
rendent à )a mer , à moinA qu'on n'ait fait 
prévenii; le chef négte que l'on nomme Ya- 
vogan; ce qui signifie , en leur langue , pro- 
tecteur des blancs et gouvemeur de Glegoi. 

Les forts , quoique mal en ordre ^ bâtis 
sans principes, sont t^ès-avantageux aux Da- 
horaets ; sans ces forts > il y a long-tems que 
leurs ennemis les auraient chassés de la côte 
et leur auraient coupé toute communication . 
avec la mer , de sorte qu'il est évidemment 
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de l'intérêt des Dahomets de ménager les 
blancs j tant pour le commerce que pour la 
protection qu'ils peuvent en espérer. En 
bons politiques ils n'oublient pas de cacher 
l'avantage qui résult^ pour eux d'avoir les 
blancs. pour hôtes, ils feignent de les regarder 
comme des étrangers qu'ils ont reçus chez eux. 
Il est plus probable que les puissances en- 
ropéennes n'ont formé des établissemens 
qu'après avoir obtenu la concession des ter- 
rains sur lesquels elles ont bâti des forts , et 
qu'en échange de ce droit de propriété et de 
Bouveraîiteté , elles se sont engagées à payer 
une redevance annuelle que l'on nomme 
coutume. 

Cependant les nègres ne laissent pas échap- 
per une seule occasion d'empiéter sur les 
conventions primitives , ils s'arrogent le droit 
de punition sur les gens des forts et des 
villages qui en dépendent. 

Le fort français est un quarté long, flan- 
qué à chaque angle d'une tour tronquée ; il 
y a huit à dix pièces d'artillerie dans chaque. 

Le pied de ces tours, jusqu'aux embra- 
sures , est bâti en brique ; lé reste est en terre, 
de même que les courtiQes , qui sont des 
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espèces de murs d'endos, le tout mtourA 
d'un fosse à sec ^ et sans rerélement. 

L'intérieur renferme plDsîears bÂtûnens et 
de vastes magasins infiniment utiles. 

Derant l'entrée du fort français , U j d uti 
très-bbau jardin entouré de murs de terre 
battue ) OD y voit betincoup d'arbrea fruitiers ^ 
elltr^autres des citrouuiera et oraDgets aigres. 

Celui qui y commande a le titre de Direc-' 
teur du commerce. 

Le fort français est le premier, et la nation - 
jouit de la distinction d'être préférée aujl deux 
autres, t^e motif de cette préférence vient 
de ce qu'en 1736 les hollandais ayant vrai- 
semblablement à se plaindre du roi de Jnda , 
cherchèrent les moyens de le soiimetti'e. A 
cet effet, ils se réunirent â un roi des envi- 
rons, nommé Agadgia-Troudou } celui-ci 
conquit le royaume de Juda j il n'eut pas ' 
plutôt assuré ses conquêtes, qu'il £t venir le 
gouverneur du fort, et lui dit : « î*iiisque tu 
n m'as appelé pour détruire le royaume de 
V Juda, je te crois capable d'en appeler d'au-' 
» très pour me détruire. Pour parer k cela, 
u je ne vois d'autre expédient que de te 
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» chasser, toi et tes compatriotes, et sans 
)) différer, il le fit partir de saite ». 

Enhardi par se» sucoès , Âgadgia-Troudou 
fit des tentatives sur le fort français , mais il 
fut repoussé à coups de canons : cet acte do 
TÎgneur inspira à ce roi une grande estima 
pour les français; il assura le commandant 
du fort que la manière dont il s'était com- 
porté, lui était un sûr garant du zè!e qu'il 
mettrait à défendre son pays contre les in- 
rasions de ses ennemie. ' 

La dernière rerne des nègres du fwt , 
en 1797^, «'est montée à «07 : an nombre 
égal de nègres libres sont répandus dans ut» 
vidage a^se;» étendu, placé. deMére la fort^ 
ce village est sous la pretectïou du fort 
français. 

Parmi les nègres esclaves du fott, il y sa 
a qui ont jusqu'à diy, quinxe et vingt esclaves , 
ce qui ne peut avoir lieu. que par une sort» 
d'agiotage. Un grand vice dans notre comp- 
toir, c'est que les nègres ignorent notre langue , 
tandis qu'ils savent celle des Dabomets ; .ce , 
moyen de liaison làit qu'ils nous trahissent 
auprès d'Yavogan, goaveniQur de Glegoi. 

la but qu'on a eu en établissuit ce comp- 
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toir , a été la traite dea noirs , de l'or et du 
morfil. 

Le fort anglais est le deuxième en rang ; 
c'est un quatre' parfait, bâti en terre, cou- 
vert de-pftilLe , flanqué aux quatre angles d'une 
tour quarrée, avec six canotis dans cliaque; . 
ce fort a 80 esclaves. 

Le chef qui en est directeur est chargé de 
toutes les dépenses moyennant s5 mille fr. ; 
il a en propre les bâtimens civils : les for- 
tifications et l'artillerie dépendant du gou- 
reniement anglais. 

Les anglais font tous leurs efforts pour dé* 
traire les autres nations établies à Juda; mais 
, malgré leurs intrigues ils ne peuvent obtenir 
la préférence , parce qu'il leur est impossible 
de fournir des marchandises égales à celles 
des français. 

Le fort portugais peut être assimilé à celui 
' des anglais; il est également mal entretenu; 
le gouverneur est un miUtàire ; il a un état- 
major et une garnison de blancs j il a environ 
cent esclaves. 

Le Portugal fait un commerce avantageux 

avec le seul tabac du Brésil , pour lequel les 

nègres ont une passion décidée; le rôle de 

tabac. 
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tkbac ,,qui: ne coûté que lofr.^vaut quel" 
quefoîs jusqu'à I oo fr. 

Leur commerce, serait des plue-brillân», 
s'ils n'étaient obl^és de payer le dixième de' 
leur cargaison aux : hollandais pour avoir la 
{acuité- de traiter sur cette côte depuis- le 
câp de Palme jusqu'au Gabon; les portugais 
payent ce .droit au gouverneur du fort Saint- 
Georges de la Mine. ■ ■ 

Derrière les forts français et angles, est - 
le village de Glegoi , les nègres prononcent: 
Glegouee , ce qui signifie, terre labourable; 
la vue de la rade et des coteaux qui entourent 
ce village, offre l'aspect le plus, riant. Ces 
coteaux sont couverts des plus beaux arbres ; 
la terre est plantée de mais ; elle donne deux 
récoltes par an. 

L'établissement de Glegoi est ancien, et a 
toujours été l'endroit le plus considérable^ 
pour le commerce; c'est la résidence de, 
l'Yavogan, chef du commerce. 

Ce village, assez étendu, n'est qu'un amas - 
de, chaumières de terre ^ couvertes de paille, 
irrégulièrement bâties ; il peut contenir' 
20OO habitans j en compretnant les gens de 
tous états. 
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' Diffârentes casses -ont contribué à dépeif' 
pler ce pays connu anciennement sous la dé-^ 
Bominaiion du royaume dea Ouèidaé dont 
noua avoUi £ùt Juda. 



LETTRE XII. 

jfVviNT que le royaume des Oueidas fût 
. soumis aU]t Dehomets, t;euz-ci étxlcnt « peine 
établis en corps de peuple. 

De deux peuples qui se ' disputaient là 
royaume deâ Oueidas , l'un d'euï appela les 
DftfaometA à son secours , et par leur moyea 
écrasa et dissipa le parti attaché à son com- 
pétiteur j il perdit lui-même, dans les différent 
combats qui fbrent lirrés , la plus grande 
partie de ses propres troupes ; il se trouvait 
forlaffaibli. Agadgia-Troudou, chef des Daho- 
mets, que l'ambition de régner rendit éclairé, 
jngea qu'après avoir dissipé un. des partis, 
it pouvait le disputer à l'autre , et peut^tre 
lé vaincre j il l'entreprit et réussit. Cet évé-, 
nèment s'est passé en 1736^ il sut se main- 
tenir dans une étendue de sept lieues de côte ; 
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et ce qui est plus important, il s'empara du 
J)as8age' où- sont situés les forts européens j 
cet avantage lui ouvrit le chemin de la mer, 
et lui donna les moyens de faire le commerce 
^ue faisaient les Oueidas. Ceux-ci se sont're- 
tirés ,à droite et a gauche des marais qui en^ 
vironnent notre fort ; savoir , les utis au grand 
et petit Popo, et i Quêta, qui est COntigu, 
les eulres àEpee, Porte-Noveet Badagry. 
■ I^s premiers ( ceux qui se sont retirés an 
grand Popo) font tous les ans des incursions 
sur le bord de la mer où sont les tentes qui 
fiervent de magasins (i) appartenaos à ceux 
qui commercent sur cette côte , et quelque- 
fois jusqu'à Glegoi, c'est-à-dire, jusques sous 
les forts : ces babitans du grand Popo haïssent 
les Dahomets à la fureur. 

Ii'autre portion des Oueidas retirés^ 8oi( à 
Epee , soit à Porte-Noye , ayant d'ahord reçu 
des secours des Ayaux, peuple puissant, re- 
poussèrent les Dahomets j mais ceux-ci s'é- 
tant alliés aux Âyaux , ils subjuguèrent une 
«econde fuis les Oueidu; ils enrebt d'autant 



(a) On désigne commuoëineat ces magasins sous 
le uoja de haraaties. 
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moins de peine , que les français prirent leur 
parti j cette imprudence pouvait nous attirer' 
des' tracasseries. 

On voit que les Dahomets qui ne possèdent 
que sept lieues de côte , sont entourés de 
leurs ennemis irrécondUables. 

Sous le règne d'Agadgîa-Troudou, les Daho- 
mets étaient assez puissans; mais ce roi,- 
ayant poussé très-loin sa carrière , il fut obligé 
dans ses derniers jours d'abandonner le soîn- 
de ses affaires à ses ministres. Dès-lors, le 
plus grand désordre se mit dans ses finances, ' 
dans les troupes et dans le commerce, 

n en résulta que les correspondans de 
' l'intérieur des lerres, habitués à choisir sa 
CDiif pour l'entrepôt des nègres qu'ils ame- 
naient vendre, ne trouvant pluschez lui les^ 
marcbandiscs qu'il avait coutume de . leur 
donner en écliange , prirent des mesures sui- 
vant les circonstances , et établirent d'autre» 
liaisons , sur-tout avec les Ayaux , par le 
moyen desquels ils firent passer à Epee - - 
Porte-Nove et Badagry , tous les eijclaves 
qu'on amenait vendre auparavant au village, ■ 
de Glegoi. 

Agadgia-Troudou , privé de cette ressource. 
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et ayaJat des besoins eans cesse renaissans ', 
donna ordre à ses ministres de faire vendre 
ses propres BPiets j lés ministres abusèrent 
tellement de cette permission, qu'ils en ven- 
daient 5oo, lorsqu'il n*en fallait que 260; 
par là ils ont épuisé son royaume. 

Ce qui a contribué encore à dép|eupler lo 
paya , c'est que d'autres çujets , craignant de 
Bubirle même sort, ont passé chez leurs voisins. 
"Les choses en sont au point que ,, lorque 
Ahaldy , fils d'Agadgia, prit les rênes de l'état, 
il ne troQva.à Glegoi qu'iqie garnison dç 
5oo hommes, au lieu de huit à dix mille qui 
y étaient sept ans aaparavant; aussi Iqs Dobo- 
mets échouent- ils dans toutes leur» entre- 
prises; et s'ils ont quelques faibles succès , la 
perte qu'ils font en hommes égale le profit 
qu'ils peuvent retiirer des captife. 

Le gouvernement est de» plus despo- 
tique, chaque particulier est élevé dans l'idée 
que le roi peut disposer de sa personne et 
de son bien. 

Les officiers du roi décident , de leur pro- 
pre autorité, chacun dans son district, de la 
vie, de la mort, de la propriété des sujets: ~ 
tout est soumis à une obéissance aveugle. Le 
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jq^niiCiT ministre seul ne psutclre mUâ mor^ 
ni privé de Ja Jjbttrté, il ne peut qn'âtre exilé. 
' Cependant là peine de mort n'est pas com- 
mune, ils ainbMit mieux vendre )e criminel. 
' Le ïHi sort rarement de son sérail; il 
se contre peu ; et si , quelquefois, il va à la 
guerre, iî ne s'expose pas' an danger ; toutes 
léa afTaires sont abandonnées à ses ministres 
qui se tiennent toujours' sous les galeries (à) , 
à la porte de son palais, ou plutôt de sachau- 
mièi-é , pour rinstriare de ce qui se passe , 
et recevoir ses ovdtps. Ils ne l'aïiôrclént qu'en 
rampant sur le ventre,' 'et ne lui présentent 
jamais la Jàce,'si ce n'est en le quittant, ce 
qâ'fls font en reculant ; mais alors le roi a 
déjà le dos tourné poijr rentrer dans s'tHi 
sérail. 

Les principaux ministres sont Tkamiganf 
qui connaît de toutes sortes d'aifaires j Agaou , 
général des troupes ; Mekou , chargé des 
finances et du commerce ; Ploga, deuxième 
de Themiganj Soga , deuxième d'Agaou et 
grand écuyer j Yavogan , , gouverneur do 

.-. -. . : „~~r-^ , ^ , ■■. 

(o) Sorte de hangars. 
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Gl^oi, deuxième de Mehou ; et Diaou, 
cbe£ des tarabourB. 

Il y a en outre des capitaÎBes de goene ^ 
et les marchands du roi. 

Le roi ne permet à aucun de ses sujets de 
se fèire porter en bamac, lui seul a ce droit. 

Il f&nt être au moins capitaine de guerre 
pour avoir le droit de se servir d'un parasol. 

Le roi' donne un nrulet à cbacuo de sus 
officiers constitué eu dignité , et sor lequel 
ils montent dans les cérémonieB. 
■ L'habit (Je cour est feit comme un sur* 
plia sans manehes ; on ne peut se présenter 
ohra le roi qu'arec cette espèce d'habillement ; 
l'habit de guerre est le même ; 1^ roi le fournit 
aux officiers, le soldat s'habille comme il 
peut. 

Dans les jours d'apparat , le roi seul est 
chaussé i il' est en brodequins avec des bas , 
na habit, une veste, une culotte et un cha- 
peau â la française ; quelquefois , au lieu de 
l'habit et de la veste , il se sert- d^une' pagne. 

La couronne est héréditaire, mais le roi 
peut désigner pour son successeur celui de ses 
enfans qu'il juge à propos ^ poarvu qu'il spit 
né d'une des six grandes femmes, qui seules 
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|>euvent donner des souverains au royaume { 
ses autres femmes sont des coôcubiaes. Nut 
n'est libre , à Tbxception de Theniigan , pre- 
mier ministre j le roi ne peut ni le vendre , ni 
ïui trancher la'tête ; il ne peut que l'axilér : 
ses enfans ne jouissent pas dé cette prérogative, 
et peuvent être vendus conimé le moindre de 
SCS sujets. Tous les garçons et les fille» nés des 
ministres sont remis entre les mains' du roi, 
qui en dispose ^ son gré j il garde dans soa 
sérail les filles , tant pour ses plaisirs que 
pour le service et la garde dfi palftîs ; cette 
garde est composée de femmes armées de 
fusils; nul homme ne pénètre dans l'intérieur., 
Diaou , chef des tambours , est chargé de la 
gar'de extérieure des eunnques , dont il est 
le chef; il est eunuque lui-même. 

La nation est divisée en trois ckases; la - 
milice , les marchands , les portefaix et ma- 
nœuvres. 

La milice, à l'exception des officiers qni 
ont une solde réglée, n'est. payée que lora- 
qu'elle séloigne de sa demeure ordinaire : le 
soldat, daus l'intervalle de la paix k la guerre, 
travaille à la. culture des terres ou à la fa- 
brique des pagnes, d'herbe pour se procurer 
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cd'dânt il a besoin ; les autres professions sont 
traitées de même. ^ 

■ Chacun paie des droits soit en corvée , soit 
en nature ; les cantons éloignés des routes de 
transport n'ayant point ou peu de corvées a 
iaire pour le roi, payent eq redevances une 
quantité réglée de leur récolte j il y à des 
droits très-forts sur tous les objets de com- 
merce. Ces droits sont perçus arec une sérèré 
exactitude par des commis répandus par-tout ; 
il y en a sur les grands chemins , dans les' 
Can%fouTs , & la poste des forts, sur les bords 
de la mer. 

L'état de marchand est le premier. 

■Pour se faire une idée des forces du roi 
des Dahomets, nous rapporteront ce qu'en 
écrivait un ancien directein* des comptoirs 
français en 1776 : 

«J'ai parcouru, disait-il, aâ àT eues dn 
pays : j'ai vu les endroits les plus habités; j'ai 
pris. les infonnations les plus exactes sur les 
autres endroits que je n'ai pas pu voir, et j'ai eu 
occasion de m'assurer que les forces du roi des 
Dahomets peuvent s'élever à 8000 hommes. 

u Les villages sont assez grands, les maisons 
«ont éparses çà et là; elles sont petites et cou- 
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vertes en paille; «ntre on wauàm '«Ont 'des 
terres labourables. 

• j) Baume est la ctpitsle du royaume; elle 
est distante de a8 lieue» des forts européetu ; 
le roi réside plua li^bituellement dans de« 
maisons- do plaîsancQdont lea principales sont 
Clamina et Agona. 

- » On distinguo les maisons des gran ds àdcs 
murs de terre de sept. « dix pieds de haut; 
pelle du roi est entourée d'un .pnolus d'an 
quart de Ii«ue ; elle eat plus éleWc ^-eU» rçn- 
fenne de longuqs galeries , où les graàds. et 
le peuple se tiennent en attendant l'audîtiaoc 
du roi. \ 

» Le» femmes destinées à ses plaisirs sont 
logées dans l'intérieui*, leur nombre peut être 
de 800 à 1,000; d'antr«s femmes .armées 
forment la ^rde du roi ; <}ç aont «Iles qiiî 
portent ses ordres aiux grands j elles ibnt 
l'exereice à feu avee beaucoup d'adresse : 
elles paraissent bien déterminées. Dans le 
nombre, il y en a d'armées 'de flèches et 
d'un carquois ; celle»-oi ont plus de légèreté ». 
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LETTRE XII ï, 

XViBN de plus barbare que le» céréinooies 
sûmes à la mort du roi desDahomets; vingt 
fois la plume m'est tombée des main» à ce 
récit d'horretir, mais j'ai cru que, puisque 
ces faits tienneat aux mœurs de ces peuples , 
il était bon de les faire connaître, <lan5 l'es- 
poir qne quelque puissance interposera son 
autorité pour abolir des coutumes aussi 
atroces. 

Aussi-tôt que le décès du roi est rendu 
public , huit hommbs creusent une fosse 
( appelée tombeau de Neptune ) de douse 
pieds environ de Jjrofondeur, «ut sept de 
long. 

On élève une espèce de lit paré de tout ce 
que le défUnt avait de plus précieux , sur 
lequel on place nn mannequin enveloppé de 
toutes sortes d'étoffes. 

On fait monter sur cette estrade les huit 
hommes qui ont été employés à creuser le 
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tombean, et à mesure qu'ils y monlent pu 
leur coupe la tête, et leur corps est jeté dans 
ïes champs pour servir de pâture aux loups 
et aux oiseaux de proie ; alors se présentent 
en foiJe les femmes du roi pour briguer 
rhonneur d'être enlermées dans le tombeau, 
afin de servir le feu roi. On fait choix de 
vingt-quatre d'entr'elles; celles qui ne sont 
pas appelées à faire partie de «etle barbare 
cérémonie, se lamenteutet murmurent contre 
l'injustice qu'elles croient leur être laite. 

Pour confirmer ces malheureuses Tictimes 
dans leur erreur ^ ou à. soin de mettre tians 
le tomb^u y ' pour le service du feu' roi , du 
corail en quantité , de l'eau-de-viej du tabac 
à fumer, des pipes, des chapeaux à point 
d'Espagne; des boëtes à tabac, en or et ea 
argent,, trois canues à pomme d'or, et trois 
autres à pomme d'argent. •; 

On leur recommande d'avoir grand som du 
roi, de, l'arroser d'eau-de-vie, de le couvrir 
dlierbes aromatiques , de lui donner à boire 
et à fumer , de faire brûler tous . les deux 
jours de l'encens auprès du corps. Cette ha- 
rangue finie , on les voit se presser à qui des- 
cendra la première dabs le tombeaii. Un 
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usage qui ajoute à la barbarie de ces cou- 
tumes , c'est qu'auparavant ces femmes dôi- 
Tent avoir les jambes cassées , ce qui s'exécute 
à coups de massue. Aussi -tôt qu'elles sont des- 
cendues, on ferme le tombeau, et on le 
couvre de terre ; pendant cinq jours, on tire 
le canon. 

Après un certain tems , on célèbre la grande 
cérémonie des funérailles à laquelle-doivent se 
rendre les chefs des comptoirs européens, 
ainsi que les rois tributaires, les gouvernem's 
et commandans du pays. , 

1^8 européens sont tenus de donner des 
présens qui consistent en eau-de-vie , étolTe» 
(le soie , chapeaux et cauris ( monnaie du, 
pays). 

Quant aux princes tributaires , ils sont 
obligés de donner chacun quatre captifs des 
deux sexes , un boeuf, un bélier, un pigeon, 
deux canards, une pintade , vingt- quati'e 
pintes d'huile de Palme. 

Les gouvernerirs et commandans donnent 
chacim 4eux captifs des deux sexes, un che- 
val , uu bœuf, un bélier, deux pigeons, 
douze pintades , douze canards , deux cens 
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cabeches de bouges (a), une pièce soirie 

rouge , huit pièces platilles. 

Bientôt après, hommes, chevaux, bœufs, 
bélierd, pigeons, etc. sont immolés aux mânes 
du feu roi , et leurs cadavres jetés dans les 
champs deviennent la pâture des animaux. 

Ces peuples ont l'habitude d'attacher à 
leurs portée des morceaux de bois peints eh 
blanc, qu'ils appellent leur diable, auquel ils 
donnent une fois par semaine de la farine 
délayée avec de l'eau et un peu d'huile de 
Palme ; ils prétendent que «es diables les 
préservent des malheurs. 

Le roi a également son diable. On choisit , 
pour jouer ce rôle , un jeune homme de l'âge 
de 3o ans , à qui l'on fait prendre un breu- 
vage qui le rend furieux ; on lui construit 
une case à une lieue de la demeure du roi, 
il a neuf esclaves pour le servir , savoir : six 
hommes et trois femmes j à la mort du roi 
on les fait périr. 

Ces peuples sont belliqueux j ils se gardent 
entr'eux un secret inviolable. 

Ils sont paresseux , ne songent qu'au mo- 



<a> Bouges ou Cauris, La cabeche vaut lO fr. 
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ment présent; ils sont enclins à voler, ils se 
font même un mérite de voler les blancs; 
ils n'ont d'autre crainte que d'être pris sur 
le fait, porob qu'ils savent qu'an les punira 
en les vendant. 

Le ilè^e est très-hospitalier à l'égard des 
autres nègrea ; celui' qui n'a rien entre cheil 
aod voisin, ae met à tabie, et il est bien reçu, 
£n général le nègre est sobre : s'il se livre à 
des excès, c'est an bovant l'eau-de-vie ; mais 
il est vindicatif, menteur et opiniâtï^ , néan- 
moins on ne peut loi refuser un caractère 
de douceur. 

La pluralité des femmes est établie parmi 
les Dahomets , ils en prennent autant qu'ils 
peuvent en acheter , le mariage n'est pas in- 
dissoluble ; l'adultère est Bévèrement puni , 
même de mort : les femmes sont occupées 
à nourrir et à servir leurs maris. Ceux-ci 
exercent le despotisme le plus affreux envers 
leurs femmes ; ils peuvent vendre leurs con- 
cubines avec la permission du roi ou de ses 
officiers. 

Quoique nés esclaves par la loi de l'état , 
ils peavent en avoir eux-mêmes; mais il faut 
aussi pour les vendre la permission du roi : 
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les enfans héritent de leurs pères, et &uti». 
d'enfans, les parens collatéraux recueillent la 
succession. 

liorsqu'un jeune homme veut se marier, 
il choisH, parmi les jeunes filles de 1 1 à i a 
ans , celle ^qui lui plaît ; il en fait la pro- 
ptMition au père : celui-ci consulte sa fille. 
$i elle y consent , le mariage . est conclu , 
le futur fait présent à son beau-père de 
S gallines de Cauris (a) et d'une bouteille 
d'eau-de-Tie. 

Lorsque la jeune fille est nubile , le mari 
en est averti , il donne alors deux pagnes ; 
ce n'eet qu'un an après que le mariage est 
consommé : alors il donne à la mariée le 
~~préfieDt de noces qui consiste en lâ à 30 
pagnes et 5 mouchoirs. 

Si le mari est certain d'avoir eu les pré- 
mices, il donne à la mère de sa femme ,pour 
reconnaître les bons services qu'elle a eus de 
sa fille, 10 gallines de cauris, un-flacon d'eau- 
de-vie, une pièce deplatille, c'est-à-dire, un 
morceau de toile de 5 à 6 aulnes, qui a servi 

(a) La galline vaut 10 sols. 
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de drap de lit , et qui poile les preuves cei^ 
laines de sa virginité. 

Les hoininea peuvent répudier 1e.ur6 
femmes ; c'etles-ci ont également la Hberté 
de se retirer sans aucune formalité, et de 
prendre un autre mari. 

Si le mariage a lieii avoc upQ veute ou arec 
une femme qui a eu un enfant, on ne donnai 
que le quart des présens tp-dessus mentionnés. 

Les femmes sont si humbles qu'elles ne 
présentent rien à ieurs maris 8aDS8emettr9 
à genoux; elles ne se relèvent qti'avec lenr, 
permission j elles ne mangent jamais avec 
eux ni dpvant eux. 

Lorsqu'elles sont enceintes , elles se re- 
tirent dans un lieu particulier, et ne repa- 
raissent devant leurs màrisqu'aprés qu'elle» 
sont accouchées ; il en est de même lorsqu'elles 
ont leurs incommôdilés nuturejles, . 

Quoiqu'on ne connaisse pas de cérémonie 
religieuse particulière ,, au sujet de la. célé- 
bration de leurs mariages , il est très-vrai- 
semblable qu'ils en ont, puisqu'ils ne fpnt 
rien sans fétiche ; soit qu'ils sèment , soit 
qu'ils projettent une opération de commerce 
ou une entreprise de guerre, soit qw'il veuillent 
9 ■■ 
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ninre à queliju'un ou se précantionner contre^ 
lui, ils font de petits sacrifices , presque tou- 
JDnrs au pied des arbres , d'un ponlet , d'une 
pintadb et dliuile de Palme. Le roi et le» 
grands sacrifient des bœufs , des moutons , 
des cabns. 

■ Le culte de ces peuples est fondé sur la 
éuperstition ; chaque quatrième jour est on 
jouT de repos , il n'est pas pour cela jour d0 
Jétiche ; il y en a de déterminés pour le 
ôulte; Ûs regardent le i-enouvelle'ment de la luné 
comme propre à leurs cérémonies religieuses. 
- Leurs prêtres , espèces de jongleurs , pré- 
sident aux fétiches et les dirigent : leur em- 
ploi est de Ifre dans l'avenir , de découvrir les- 
choses cachées , de febriquer des talismans qui 
produisent des effets faVôrablies ou sinistres: 

Le culte des serpens était particulier aux 
anciens habitans de ces contrées , les Oueidas ; 
il a été adopté par leurs vainqueurs, les 
Dahomets ; ceux-ci, cependant, en' rendent 
«n plus direct atix arbres et ans rivières. 

Le serpent , qui' fajt l'objet de leur ado- 
ration, s'appelle Daboue (a).- II ne fait de 

(d) L'auteur dû manusaïC , dont j'emprunte ces ilé« 
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inei à personne , il se laisse prendre et nn- 
nier long-tems sans paraître irrité ; il y en a i 
un qni lui ressemble et qui est fort dangereux. 

irorsque le^ babitans rencontrent le serpent 
fjaboae , ils le tnettent dans des paniers et 
lé portent ainsi dans le temple qui lui est 
destiaé. Il se rTourrit de rats qu'pn a soia 
de lui [jrociif'er, dans le plus grand âenret, 
dsir on veut faire accroire que ce reptile vit 
de l'air. 

Les prêtresses qui desserrent 1© temple sont 
au nombre de i a ; elles ne peuvent plus ha- 
nter avec les hommes : le roi leur fait donner 
fcius les six mois cinq cabeclies de bouges 
(5û fr. de notre monnaie ). Il fbamit à l'en- 
Iretien de quaire esclaves occupées du la- 
bour des terrés , et dont te produit sert & 
Hourrir le:? prétresses. 

Ces peuples célèbrent tous les dus nue Têtô 



tâb , a TU es serpent ) il a quatre pie<la et demi A 
cînq pîeda de longueur, la tète et le col petits ^ le 
corps groa jusqu'à la naissance de la queue qui est 
petite, et n'a que quatre i cinq pouces. Il est mal 
proportionué ; il a une robe de couleur brune , cW- 
gée d'iiif beat] dcsaïf de Ûtari gfises cendrées. 
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en l'honosur du serpent ; les grands du pays. 
y assistent. L^ roi donne , à cette occasion ,, 
un bœuf , une ancre d'eau-de-vie , cinq ca- 
beches de bouges; la chair, du bœuf est par^ 
tagée entre les prêtresses , les grands du pays- 
et les européens. On donne secrètement au 
Daboue le sang et la fressure. 1* Gouver- 
neur du lieu; où est situé le temple, fait 
présent aux prétresses d'uob pièce de platïlle : 
chaque blanc donne aussi un flacon d*eau- 
de-vie. 

Le peuple attache beaucoup de foi au serpen t 
Daboue ; ceux qui éprouvent des douleurs- 
font toucher , par cet animal , la partie af- 
fectée j les femmes enceintes lui adressent 
des prières pour qu'il leur procime uu heu- 
reux accouchement. Elles promettent des- 
présens à proportion de leur fortune ; à cette 
occasion , les prêtresses ne manquent pas 
d'exciter la vanité des mères. 

La fête, en l'honneur du serpent, dur© 
ordinairement sept jours j pendant ce tems, 
le peuple se livre à la joie la plus vive, il 
fait consister les plaisirs â boire, jouer et 
-danser. 

Les Dahomets regardent leur roi commo 
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une divinité ; les honneurs divins qu'ils lai 
rendent sont principalement dûs à une cir- 
constance assez particulière. 

Il y avait une espèce de grand -prêtre que 
les nègres appelaient Grand Fétickeur ou 
Grand WoQdnous; il se faisait descendTe du 
ciel et se donnait pour l'interprète des Dieux 
vos la terre ^ en cette, qualité , il se faisait 
rendre les mêmes honneurs qu'au roi. 

. Ahaldy fut choqué des honneurs qu'on 
rendait, en sa présence, au grand Wôodnous j 
zbaissachant en quelle faveur il était dans l'es- 
prit du peuple , il crut qu'il devait avoir des nié- 
nagemens ; il chercha à le ramener par la voie 
.de la, douceur :1e grand Wôodnous répondit 
avec mépris qu'il ne faisait rien que de juste « 
qu'il était l'interprète des Dieux, et le. dépo- 
sitaire de leurs faveurs , qu'il devait par con- 
séquent être révéré des hommes avant tout ; 
que le grand arbre qu'il adorait à Clamina {a)^ 
auprès duquel il recevait les ordres.des Dieux, ' 
devait montrer, par sa hauteur au-dessus des 
autres arbres , combien le grand-prêtre était 
au-dessus des autres hommes et même de& 

(a) Maison de plaiionce du roL> - 
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^ plus grands rois ; que toute leur pniBsanc* 
ne leurdonnaTt aucune autorité sur lui, étant 
- à l'abri de leur glaive et de leur foudre. 

Ce discours répandu dans le publie, lui 
feisait rendre de plus en plus des hoiuieurs : 
on venait de toute part l'adorer, sans tenir 
aucun compte de ce qu'on devait au roi. 

Une teile conduite de la part de cet impos'^ 
teur , détermina le roi à prendre un parti, la 
tent>e d'une assemblée générale Ëtvprisa son 
projet. 

Le jour étant arrivé , 1$ peuple ^ les 
grands étant assemblés dans une plaine y la 
grand Woodnous se plaça vis-à-vis le roi p 
avec tout l'appareil xle la grandeur, le roi 
s'adressa à lui eo ces termes : 

« Il est donc vrai, grand Woodnous, quo 
» les Dieux t'ont r«nda invulnér^le, qu» 
» les hommes n'ont aucnn pouvoir sur tpîy 
» que tu es à l'abri du fer et du feu ))■ 

Cet imposteur ayant défié 3e prince , ce^ 
loi-ci s'avança, tira son sabre, «t lui coupa' 
la tête d'un seul coup. 

Tous les assis^ns surpris se profiter^ 
nèrent , et puis se mettant à genoux , s'é- 
crièrent : « Voilà le Dieti des Dieux, le 
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*»' sdnTeraîn des souverains , que nous der 
» TOQs tous adorer et prier , pour qu'il noiu 
» conserve et nous fasse jouir d'une vi* 
u heureuse , ce que,nous jurons par 3a tête "»'. 

Depuis cet événement , le roi est adoré 
comme le plus grand des Dieux 

Le tigre est également en grande vénéra- 
tibn chez ces peuples } il y a aussi un temple 
dédié au Démon. 

Les prêtres, dans ce pays, font servir la 
superstition à leur profit ou à leiu-s plaisirs. 
On voit communément à Juda de jeunes 
filles ou des femmes faire semblant de tom- 
ber sans connaissance. Les pères pu le» 
maris s'imaginant qu'elles sont, ce qu'ils ap- - 
pellent, prises du yVfa'cAe , 's'empressent de 
tes porter dans le temple où elles restent 
pendant trois mois , sous là garde des prêtres. 
Elles né communiquent d'ailleura avec qoi^ 
que ce soit, leur principale occupation est' 
de se graisser le corps avec de l'huile de 
Palrae. Lorsque les trois mois sont écoulés 
elles sont rendues à leur famille, revêtues 
de corail et de tout, ce que les'parens ont 
de pins beau. 

Malgré ces- superstitions, ces peuples ont 
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une idée confuse d'un Être suprême , tout- 
puissant, immeuse; ils cherchent à le rendre 
favorable par leurs fétiches : ils ■ sont pei^ 
Suadés que Dieu est. trop bon pour leur 
faire du mal : c'est pourquoi ils ne loi ren- 
dent aucun ' culte. 



LETTRE XIV. 

XJB commerce de Juda consiste dans l'é- 
change de captifs et de l'ivoire contre des 
marchandises d'Europe (i), ou pour du 
tabac de Bi'ésil. 

Les nations qui fréquentent cette partie ' 
de l'Afrique, sont les Français, les Anglais 
et les Portugais. 

Les Portugais traitent les meilleurs captifs 
au moyen du tabac du Brésil, que les nègres 
aiment à la passion. 

Lorsque les ï'rançais peuvent se. proè»- 
ter du tabac à Lisbonne, et réuqir cette 
çspèce de marchandise aux divers articles 

- (') Voyez note 3o. 
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de France, ils font eux-mêmes la loi aux 
Portugais. 

En 1776, parexetnple, sur loido noirs, 

Les Français en traitèrent 6,]âo. 
' Les Portugais .... 3,ooo. 

Les Anglais 1,000. 

L'exportation de 1787 ne s'est montée 
qn'à 5,6o5 captifs, savoir: 

3,107 isur a navires portugais. 
937 sur 5 idem français. 
£61 sur 1 idem anglais. 

lia cause de la différence de ces deux 
traites provient de la stupidité du roi des 
-Dabomets, qui ferme l'entrée de ses Etats 
aux marchands étrangers : en sorte qu'il ne 
fait des échanges qu'avec les captifs -de son 
Toyaulne. 

Pour avoir le droit de traiter à Juda , U 
faut payer d'avance des ■ coutumes ou un 
droit au roi,- suivant la capacité des bâti- 
mens : ceux à 3 mâts payent la valeur ds 
19 captifs (1): les bâtimens àa mâ^ payent 
la va'eur de i4 captifs. 

Ces préalables terminés , le Gouverneur 

(0 Foyez note 3i. 
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fait pàbUer (a) qu'il est petroJU- À totis 'hian- 
chands de faire le commerce arec le capi- 
taine de tel nayife. * 

. Le capit;aine remet sa .canne au Gouver- 
neur (Ju pays : . celui - ci i' envoie au' roi 
des Dubomets., pour lui faice coiApIunent : 
Je roi fait lemercieo' -le .eapitaioe , «t lui en- 
voie à son tour trojfi cspti& de jnarqiie qu'on 
est obligé de payer fort cher. 

Lorsqu'un capitaine idc^ccnd à terre, le 
Gouverneur de G^goi -Tïï au ■'devant de 
lui, accompagné .des graojds, et précédé de 
Ja musique : le eftpitgine' fmt de nouveaux 
ftr^nsqiHjconsiatejit en une «ncre et deux 
Ikicpns d'eau-de-vie, et .deux càbecbes de 
jbotiges AU caiiria'(i) : il ^ut idonner à boire 
à discrétion à toute la suite, <;e ^ui jette 
àa.jaa des fntis' éaorïnes. , 

^ Après les coutuaies payées , le Gouveri- 
neur de Glegoi fournit, aux capitaines Ixai-- 

(a) Les nègres appellent cette publication faire 
battre le gongon : il est d'usage que le capitaine ', 
tfii veut traiter ,- donne à celui qui bat U caifse , 
10 galliaes £.t un £acaa d'eau-de-vie. 

(i) Voyez note 33. -, 
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teurs , Detif domestiques destinçs à lih&c» 
emplois peiifjant la traite (i). 

Chaque cy^i^ne .étçbjit une peli^ jbaraqae 
au bord 4e k mer pour r^cpr^ir les.niiurphafl-f 
^sea f et e^ ff irp im Tecentement ; de \k <w 
les fait ^v\^r fin oo^p|iojr qjii .e»t, comme 
OQ l'a yit ci»slqas99, 4 enirkon «se Jieue 
dans Igs lerres. ' , . 

Qaqs ce trajet, U faut se méBer des por- 
teurs , qui sont epclins à yiisiesc. Ou leur donae 
nn conducl(e,ujr de confianoê pour les surr 
veiller ; mçis quelques [«récsutioas que l'on 
prenne , jl e^; i]i£@icil^ de se garantie dfi$ Tolsr 

Les habitans de Juda scini: conmerçapS) 
mais ils ne sonf; pas de bc»ctae foi. 

L'état de marchand est le prexaieg: : tput 
le monde ii'« pas droit de l'être | le -pr^ir 
cipal commerce est cej.ui des n.ègi;es. 

On jfabrique à Juda des pagnes avec 1$ 
seconde peafi de la feuille d'un palmiste,: 
celles que l'oç fi^brique au Bepin , sont plus 
belles : les européens ( les ^abitaoa de Ift 
Rocbelle sur-tout ) en expprteut une aesex 
grande quautUé pour les vondre, çoit ecV' 

(i) Voyez note ^3. 
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■' Amiqne, soit en France : on s'en sert 

pour faire des jupons de dessous en été. 

On fabrique aussi des pagnes dé coton ^ 

qui sont d'un bon user; ils serrent à faire 

des tapis de table et des convre-pieds de lit. 

Le prix des. esclaves est ré^lé ainsi: 

lies hommes à ii onces, ce q^^ à éoliv. 

l'once , fait . . . . . . . . -440 Ux. 

LesfbnunesoulesenfansàS onces, 5so 
La différence du prix vient de la diffë- • 
rence des marchandises que l'on donne en 
échange. On a déterminé une certaine quan- 
tité de marchandises pour former Fonce , 
,Hqni est de 40 francs. \ 

Une ancre d'eaiï^le-Tie, contenant la pots, 

fait une once, ci 1 once. 

.8-pièces de platille (a) forment éga- 
lement' 

9 pièces de mouchoirs cholet . 
1 pièce de 'siamoise de i6aunes 
1 pièce de Cuingamp . < . . 

8 barres de fer 

1 rôle de tabac du BrésB . . 
4o livres pesant de caurîs . . 

(a) Toîle fort claire , les hollandaie en fournissoiit. 
Les platilles françaises coùtent.pliu cliet> __■••. 
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Tisls sont les principaux articles de traite 

à }uda ; mais les onc^s n'ont pas la même 

valeur intrinsèquement. - - 

Une uicre d'eau-de-Tie ne coûte au nïiff- 

cliand que.iô liv. ci i^ L 

Les .deux pièces ch'olet . . . . 2fi ' 
Les I:iuit pièces platilîes . . . . 56 

Xd pièce de siamoise 5o 

Les huit barres • ■ ' - • ' • 3^ 
Les cauris coûtent quelquefois 35 sols 
la livre , quelquefois 3o sols. A 35 sois , , 

fes 40 livres pe^nt 5o 

Le rôle de tabac du Brésil coûté aux. . 
Portugais lo fr. , ils ne le cèdent jamais 
à moins d'une once et demie , ce qui fait 
6o liv. et quelquefois plus, par la qualité 
des marchandises , coiiime lorsqu'ils 
exigent une/ once et demie en platilîes, 
ce qui forme 84 fr. , mais on calcule ici 
sur le pied de 6o liv. , ci . . . . 6o 

Ainsi l'on voit que le prix d'un nègre 
dépend des marchandises que l'on donne en 
paiement : je suppose que le vendeur accepte 
les articles suivans : 
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- 3 onées en 5 ancres d'eÀi-de-vi» à^ 
; l5 Mv. él . . . . ^ . . 3g h 

a onces platilles, à 56 liV. ci . . lia 

- 1 ^^mouchoiT chulet, k l5Ëv. U 

pièce j Us deux (lièce's' .- .' ^ • 
1 — caurisà 95S.laHTre,k!8 4oliT. 5o 

1 — siamoise - - flà 

1 — ^ukigamp . ,..'...&$ 
» — bâfres de fer ^ à 6 lit. l5 8. la 

barrd, les S barreâ . . . iÛ 
1 •^ tabae BrésU ...... 6ô ^ 

11 onces 4u8 

Mais 'si au lieu des articles ci-dessos, I9 
vendeur exigeoit la totalité du. prix en pla- 
tilles , tabac du Brésil et cauris , comme 
cela arrive souvent, altws le captif revien- 
drait beaucoup plus cher. 

Oti Sapp0B& : 

6 onces pfatiUes à 56 Uv. .' . . 336 1* 
. 3 ^ tabac à 60 liv. . . . . x8o 

3 — cauris à 5o liv. . . . . 300 - 
il onces ©16 

Suivant le pr-emier calcul , le nègre - 
ne revient qu'à ....... 4o8 

Différence ........ 208 
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' ■ Ce n'est q'iie depuis quelques anuéea que 
Ifes frartçais ont toulW faire entrer le tabac 
dû Brësil diEtils leur traite ; la passion que' 
lés nègres" ont poui* le tabac, les a déter-' 
ihinés à' ce parti, pouï' balancer la préfé- 
rence qu'avaient les portugais , qui sOnt 
quelquefois obligés de donner 1 1 rôles pou* 
1 1 onces j mais moyennant cette qualité et . 
quantité de marchandise , ils' n'acceptent 
qtie les plua béàùx eâcl'aveS, ils emploient 
beaucoup ihoins de tems, et ils ont la flenr. 
Ainsi le rôle ne coûtant auS portugais quti 
io liv-, ils ti'aitent Un captif pour" ïio liv.; 
Â quoi il faut ajouter un diSiéme qu'ils' 
payent aux. hollandais (ô), pour traiter de-: 
jiuis la rivière dé Vdlta jusqu'au Gabon, ce 
qui porte lé prit à 121 liv; 

Les hollandais empêchent les portugais 
de traiter , sous quelque prétexté que ce - 
soit, depuis le cap de Falnië jusqu'à la rivière 
de Volta : ceux-ci se soiït soumis à cette 
condition pour ravoir Ferrianibouc , une des 
capitaineries du Brésil. 



(d) Ce droit le pa^s au fort Saint - Georges de 
ia Mine. 
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Les anglais ont essayé dp préparer leor 
tabac en le façonnant comme au Brésil,, ils 
n'ont pas réussi, ils n'ont pu lui donner la 
douceur de celui des portugais : c'est cette 
douceur qui le fait rechercher des nègres • 
si l'on faisait des expériences à- Cayènne ,. 
pent-étre réussirait-on, 

lies esclaves de Juda et des environs pas- 
sent pour les meilleurs de la côte. On tire 
de ce pays, ceux connus sous le nom de 
nègres Âradas et Fouédas ,' qu'on emploie 
utilement aux travaux de la terre et à des 
métiers. Dans les Colonies on fait une grande 
différence d'une traite de Juda avec celle des 
aijtres parties de la côte : Sous la dénomina- 
tion de traite de Juda , on entend aussi celles 
qui se font à Epée , Porte-Nove et Badagry. 

Le meilleur moyen à employer pour le 
transport des nègres, c'est d'avoir deux se- 
natix construits pour la marche , contenant 
aoo tètes de nègres : choisir une cargaison 
bien assortie d'articles de défaite. On ferait 
partir ces senaux à trois mois d'intervalle 
l'un de l'antre. 

Le premier pourrait arrivei- à la Côte- 
d'Or au mois d'octobre, c'est la fin de l'hi- 
vernage : 
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. vemage : aussitôt rarrivée à Juda , le ca- 
.pîtaÎDe vendrait sa cargaison sans bargui- 
gner (a) , (ainsi que s'expnmait un capitaine- 
traiteur} , au lieu d'attendre plus long- 
tems, un doit regarder comme un grand 
Avantage d'abréger le voyage ; une fois par- 
venu dans' nos Colonies, il importe de vendre 
ses nègres argent comptant ou en denrées 
livrées. La méthode de vendre à terme est . 
sujette à des inconvéniens par la mauvaise 
volonté et l'insolrabiltté de_s débiteurs. 



LETTREXV. 

X L est d'usage chez les Dahomets que le» 
directeurs des comptoirs européens aillent ime 
fois rân saluer le roi. 

"Pour se conformer à cet usage, le direc^ 
teur du comptoir français se rendit dans 

(a) Barguigner: ce qui veut dire marchander sou 
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le lieu où le roi des Daliomets tient sa cour : 
nous allons rapporter le précis de la rela- 
tion qu'un d'eux a adressée , dans^Ie tems 
au ministre de la mak-ine : 

« Le 30 octobre 1777, je partis de Juda 
avec le gouvemeurde Glegoi pour me rendra 
à Clamina } ce Gouverneur grait avec lui 
une garde de 100 hommes environ : le cor- 
tège était grossi des gens de sa suite^ de nos 
porteurs de hamacs , et d'une vingtaine . de 
eés femmes, car les femmes accohipagnent 
toujours leurs maris pour les servir. 

' » Les gens du pays sont hospitaliers , il» 
TOUR offrent avec plaisir le logement et des 
rafraichissemens , sur - tout du pileau , qui 
est une espèce de bierre faite ^vec du maïs : 
les routes sont sûres , au point que l'on peut 
voyager la nuit comme le jour. 

» Les pherains sont très-étroits, et par 
cela même très- incommodes. On rencontra 
à chaque pas des herbes de 7 à. 8 pieds da 
haut, qui ont beaucoup de rapport avec no» 
roseaux. 

u Le terrain est fangeux et gras , en sorte' 
qu'après une pluie il est difficile de le pra-r " 
tiquer. 
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» Arrivé à l'entrée de la ville de Cla- 
mina ( c'est toujours le directeur du comp- 
toir français qui parle } , il éïait trois heures' 
de l'après-midi, le Gouvernenr de' Juda fit 
prévenir le roi de mon arrivée ; en atten- 
dant rious nous arrêtâmes sous des arbres, 

« Une heure après nous apperçûmes -uu 
cortège unnibreux } au milieif flotlaient les 
pavillons français, anglais et portugais. 

» Les chefs de la troupe vinrtiit au-devant 
de nous; lorsqu'ils furent à dix pas , ils tour* 
nèrent à trois reprises différentes autour da 
nous, et chaque fois ils nous saluaient; ils 
s'avancèrent enfin pour nous complimenter 
de !a part du roij mais avant.de prononcer 
soft nomj ils baisèrent la terre et s'en^fro- 
lérent le visage. 

» Le Gouverneur de Juda reçut les ordres 
du roi étendu vers la terre. C'est un usage 
exactement observé .chaque fois qu'ils par- 
lent au roi. 

y> Veys cinq heures, nous nous rendimes 
avec l'escorte au palais du roi, précédé de sa 
musique, nous fumes salués de plusieurs 
décharges de jnousqueterie. ■■ ■ 

» Kous apperçûoies devant la porte ses 
lô.. 
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ministres (a), ce ne fut qu'après avoir fait 
trois tours que je pus descendre de mod 
hamac : je reçus les compliment du roî^ 
qui me fit prier d'y remonter. 
. . » Je fus conduit dans une cour où j'aperçus 
un grand nombre de femmes armées , for- 
luant une espèce debataillon carré. 

» Ces femmes se rangèrent sur un front de 
i5 en i5,et défilèrent j à mesure qu'elles 
'défilaient ,- elles faisaient une décharge de 
■mousqueteiiei bientôt elles se rangèrent sur 



(u) Lorsque les Grands sont à la Cour, îU sont 
assujettis aux cérémonies les plus dures et les plus 
humiliantes. Dès le lever du soleil , ils sont 
obligés de se trouver devant la porte du roi poUr 
Y attendre l'ordre d'entrer. Lorsque le 'roi vient 
& paraître , il; «e prosternent, et le ses dans la 
poussière , ils fout une espèce de croix } ils ^ 
couvrent la tète, de poussière et la jettent avec 
force sur leur dos : si le roi veut leur parler , aiors 
iU se traînent sur le ventre , jusqu'à ce qu'ils soient 
parvenus à ses piedsî lia sont à-pea-pràa dans la 
même posture , lorsqu'ils accompagnent les blancs 
& L'audience du roi ; ils devancent les blancs , en 
■'écriant : ^go , ago ^ qui a komou y ce qui signifie f 
rangez-vous , maître. 
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d^x lignes ^ et firent un feu général qui 
fgt très-bien exécuté. , 

>» Je fus obligé d'assbter à-l'exercice 'des 
troupes armées d'eapingoles , en sorte qu'il 
était nuit close , lorsque je pus me retirer. 

» A. peine arrivé dans l'appartement qui 
m'avait été destiné , un envoyé du roi mé fit . 
dire que l'on allait tirer le canon , et de faire 
attention au nombre de coups. Je comptai 
a 1 coups. 

» Je trouvai une table abondonunent servie. 

M Sur les sept heures du matin , je vis en- 
trer un homme tenant un, panier à ia main , 
o'étaitun canonnier qui avait da^ son pa- 
nier le nombre' de coups tirés la veille : il 
est d'usage de payer cette marque d'attention 
avec un flacon d'eau-de-vie et lo galiues de 
cauris. J^ le fis d'ailleurs bien boire , et il 
s'en alla content. 

» Dans l'audience (a) que me donna le 



(a) Le roi était nesis dans un trèe-bean fauteuil f 
ayant sous ses pieds un tapis de velours cramoisi } 
ses feiunes étaient aGcrou|âes derant hii , elles lui 
serraient à boire et à fumer. 

Les Uanca étaient sur des sièges rangés en ibrnw 
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roi, il me fit beaucoup de questions Sur la 
poissaace du roi de France , siir ses palais , 
sur le comïnercé du pays et l'usagé qui a 
existé de tout tehis de tenir les assemblées 
des chefs de chaque nation au fort français. 
* » Le roi prétendait qu'elles devaient se 
, tenir chez le Gouverneur tie Juda : je m'op- 
posai à ré changement , -ce qui n'eut pas de- 
suite. J'obtins que le roi mettrait un freia 
aux vols continuels que les nègres commet- 
taient envers les négocians. 

» En prenant congé du rot , il me 6t don 
d'une jeune négrillonne , d'une pagne j les 
gens de s^ suite reçurent des bouges et d« . 
l'eau-de-vie ». ■ - 

Nous ajouterons à ce récit , l'extrait d'un 
voyage qu'un autre directeur du comptoir 
français (Aï. Qoiirg) , fit, en i788,àBeanmé| 
résidence du roi des Dahomets , à l'occasion 
des cérémonie^ des coutumes , f'est-à-dire » 
- des présens d'usage (i). 

On ne peut lire ces détaiU sans frémir 



- ôrcnlair^; derkut c«iucd) léa Grands du pays étaient 
' couchés par terra, 
(i) Fo^t^ note 34- 
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d'horreur j ils serviroot à prouver quel est 
la sort ctestiné aux peuples qui rivent sous 



Février j 1788. 

» Le i4 février, dit M. Gourg, j'arrivai 
à Beaumé. Je vis sept noirs attachés à des 
poteaux SOU9VIÏ hangar ; ces noirs étaient iles^ 
tinés À être sacrifiés aux mânes du père 
du roi. 

» Le i5, à sept heures du soir , j'en- 
tendis un tambour , dont le son lugubre an- 
nonçait la cérémome' cruelle qui allait avoir 
lieu. Ce même soir^ on sacriGa,' non-seule- 
inent les sept hommes attachés sous le haii' 
gar^ avec un nombre égal dé chevaux, mais 
encore beaucoup d'autres. 

» Le 16, à sept heures du matin, le rm 
m'envoya chercher pour assister aux céré-* 
mooies ; il était huit heures et demi lorsque 
je fus rendu. En entrant chez le roi , je trou- 
vai qu'on avait placé, de chaque côté de la 
porte , trois tètes .de nègre qu'on venait de 
couper ; il y en avait autant à une autre 
porte, ce qui iàisait dwze têtes en tout. 
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. )) Dans le marché , .on arajt suspendu , & 
une grande potence , et par les oieds , un 
' noir que l'on avait étranglé et à qui l'on 
avait coupé les parties ; il y avait , à l'autre 
extrémité du marclié , un second noir mutilé 
de la même manière. 

» Ces horribles sacrifices s'exécutent au 
moment où le roi sort àfl sa case j ce prince 
baigne ses pieds dans le sang d^ces malheu^ 
reux. II se rend ensuite au marché où le 
sang de ceux qui sont suspendus découle sur 
son hamac et sur ses pagues. 

» Le 17 , à'septlieures du soir, j'entendis 
eocpre le t^imbour qui annonça le sacrifice 
du dernier jour des coutumes. On tua dix; 
.hommes , dont les tètes furent attachées aur 
portes du palais' du roi*, . et quinze autres 
qu'on suspendit au marché. Les corps furent 
emportés et jetés dans les champs où ils ser- 
Wreut' de .pâture aux panthères et aux oi- 
seauT^ de proie, à l'exception de ceux gui 
furent suspendus aux gibets , et qui* y res- 
tèrent jusqu'à ce que la putréfaction les fît 
tomber; et celui qui en rapporte les têtes 
^^ roi, reçoit ordinairement cinq cabe2hes 
de cauris ou 5o francs. ' 
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» Les- nègres que l'on sacrifie ainsi, sont 
ou dea malfaiteurs ou des prisonniers ; mais 
il faut si peu de chose , poiiï être criminel , 
aux yeux du roi, qu'on ne peut s'empêcher 
de .plaindre ces malheureux- )). 



LETTRE X VI. 

£\. Juda la terre en général est très-ferfile , le 
pays est arrosé de quelques petites rivières 
et de ruisseaux j les plaines , les valons , 
les bois , parsemés de distance en distance, 
^ fiarment le coup-d'œil le plus varié et le plus 
agréable. • 

Le maïs et le petit mil sont les pi^neipales 
productions i ils y croissent en abondance et 
les habitans en font leur principale nourri- 
ture : les nègres cultivent aussi des légumes. 

Dans les cantons voisins, de la mer, on 
sème peu de petit mil : il est même défendu- 
d'en cultiver à Juda. Dans l'intérieW des 
terres , on sème moms de mais j le petit ■ 
mil est une espèce de maïs , - il vient de la 
plus grande hauteur , il y a des tiges de S à 
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îo pieds ; l'épi est le même , le grain range 
de même , mais beaucoup plus petit. Il n'est 
guères beaucoup plus gros que la graine d& 
rares ; le ixoiic et la feuille sont les mêmes f 
il diffère en ce que son épi ne sort point à 
côté de la tige , et qu'il n'en a qu'un qui forme* 
l'extrémité de cette tige. 

Il y a beaucoup de bananiers , d'orangers, 
de citronniers et de palmier». Les noix de 
Palme servent à extraire lliuiie de ce nom ; 
on y cultive la patate qui est la même que 
celle de l'Amérique ; les ignames j viennent 
bien ; il y a différentes espèces de pois et 
degimomons. ' . 

Letemsdès pluies qu'on pomme hiveiv 
nage est depuis avril jusqu'en octobre ; pen- 
dant ce tems , les pâturages sont abondans , 
il y -a d'ailleurs deux saisons pendïfnt les- 
quelles on ensemence les, terres. 

La première ^ depuis lé mois de mai jus- 
qu'en juillet , pendant laquelle on récolte la 
maïs et le petit mil. 

La deuxième est en septembre et octobre , 
c'est letenift des pois et des patate.» qu'on 
recueille en décembre et janvier. 
. On labpure la terre à bras par sillons. 
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Lés nègres font avec de la farine de mata 
ctne pâte qu'ils appellent tangui et cassan-^ la 
pâte faite avec du pelit mil leur sert de pain. 

Le coton et l'indigo y viennent naliirelie- 
xaeat j le café y réussirait aussi bien que dans 
nos Colonies; le poivre y croît aussi; il res- 
semble à celui de la côte Malabar, aveccetto 
différence qu'il est plus petit, mais plus fort. 

La teinture en indigo fait Je plus bel effet; 
la variété des couleurs s'opère au moyen de 
la résine d'un bois et des .fleurs d'une autre 
espèce de bois. . 

Les poules y sont fort petites , mais bonnes ; 
la pintade , te canard et la poule- dinde y 
sont d'un excellent goût j le cochon est meilleur 
qu'en Europe. 

Les bois , les campagnes sont remplis de 
bêtes fauves et de gibier j les rivières four- 
nissent du poisson; il y a beaucoup d'élé- 
phans (a) que l'on respecte , parce qu'ils sont 

(a) Feiulaiit le s^jotir de M. de ViUte'Ue à Jiida , 
cet officier ayant vu beaucoup d'éléphana , iiit.étunni 
qu^on ne fit dans ce pap aucun commerce du mciriîL 
Il en demanda la raison ^ on lui répondit que les 
dents d'élé[>lians de ces contrées n'étaîent^pas propres . 
à.âtre travaillée* ; que l'ivoire n'en est pas beau: 
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fétiches du roi ; les tigres jouissent dn même 
privilège, cependant quelquefois ob en tae. 
Le pied de l'éléphant est un manger délicat , 
l'espèce en est nombreuse ; il jr a dfes cliats 
sauvages et un animal que l'on appelle loup , 
qui ne lui ressemble • en aucune manière ; 
il est très - carnassier ; il ne sort que la 
nuit. 

On trouve dans les Marais quelques hip- 
popotames. Les vaches sauvages brunes sont 
très'communes et bonnes à manger; elles ne ■ 
diffèrent' des vaches domestiques qu'en ce 
qu'elles ont les cornes plus Ic^gues et mieux 
placéos; qu'elles sont plus agiles et plus élé- 

cependant 11 ne parut pas à M. de ViUtelle que l'es- 
pèce des éléphans fût dégradée , ni inférieure à celle 
des autres contrées; ît en vit qui avaient i4 à i5 
pieds de haut. 

Ce n'est pas vraisemblablement dans ' des causes 
physiques qu'il faut rechercher le motif du défaut 
de commerce de l'ivoire , mois dans U superstition 
de ces peuples. Il suffit que cet anîtoal soit fétiche 
du roi pour être respecté ; mais rarement les objets 
du culte de ces barbares le méritent autant que l'élé- 
phont, bietf plus estimable que les indigènes eux- 
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gamment taillées : il y a beaucoup de l»chas 
plus petites, que celles d'Europe i it!ar chair 
est excellente et approche du goût de celle 
du bœuf; il y a aussi des gazelles. 

On y trouve une espèce de blaireau-cochon 
que les nègres nominent cazou ; les euro- 
péens ont confondu cet animal arec l'ocou^j 
il. a la queue comme celle du rat; ce qui 
a causé Terreur , c'est que les nègres , arsnt 
de les rendre , en détachent la queue dont ils 
font une fétiche ; cet animal loge sous terre , 
il est fort gras , sa chair est blçnche , cptjrté y 
délicate ,et d'un bon goût. , 

Il y a des perd^x, comme celles d'Europe j 
le ramier^ la tourterelle et la pintade sau- 
vage y sont communs et bpns ; il est pourtant 
difficile de s'en procurer à cause de la pa- 
resse des nègres , et il n'est guères possible 
aux blancs de chasser. 

. Il y a quantité d'oiseaux tant terrestres 
qu'aquatiques, de différente» espèces ( il y 
en a de monstrueux parmi les aqiAtique» ). 
Plusieurs sept o^nés du plus riche plumage ; 
la plupart rivent d'insectes, et ne peuvent 
.exister que dans les campagnes , beaucoup 
aussi se nourrissent de grains et de viande^' 
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tfn pourrait les conserver , maU les nègres 
qui stui» peuvent les proclirer , ne le'font 
pas, fioit paresse', soit défiance} Us soup- 
çonnent, dit-on, les blancs de vouloir se 
servir de ces aiiiinatix "pour faire des fé- 
tiches contr enx , et enIJn beaucoup de ces 
beaux oiseaux sont sacrés. 

Il y a une espèce de petits- aigles qui ré- 
pandent une odeur désagrt-dbie , ils ont tft 
tête et le col dénués de plumes, ils vien- 
nent jusques dains les basse-cours ramasser 
les jmmondiciîs , ils se nourrissent avec pkiair 
de cadavres : les européens les nomment 
puants, et les nègres haot. 

On concaît peu d'arbies fruitiers; on a 
quelques oraugers et citronniers que 4es 
blancs y ont apportés , de même que le» 
gouyaviers , des pommiers d'Acajou , il' autres 
pommiers à nègres , dont le fruit est comme 
nos pommes , mais d'uiie chair filan- 
■ dreuse, âpre et fëtïde ■ placée autour d'uo. 
gros no^au. 

Il y a d'autres fruits dont les nègres seuls 
mangent. 

Le meilleur de tons les fruit» "eSt le cissé^i 
son 'éeorce lessemiilê- à celle du hêtre,, il 
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vient aussi haut que ce dernier, il a.à-peu- 
près la feuille comme le châtaignier ; U porte 
un fruit agréable à la vue et de bon goût , 
il est en forme de poire, coloré et du plus 
.beau carnain sur un fond jaune; l'intérieur 
est divisé en trois cellules; dans chaque, il 
y a une espèce de marron d'un noir luisant, 
qui pousse à une des extrémités deux cer- 
naux beaucoup plus gros que les nôtres, 
d'un goût approchant 'de celui- du bfeurr© 
frais: cet arbre est particulier au pays. 

U y a des bpia en abondance, les tt-'oî» ■ 
tquiuls sont laiteux et spongieux , et ne ser- 
vent à aucun usage, excepté le mapou , 
dont on fait les pirogues, et le faftojùer, 
4ui est une pspèce de rmipou qui porte un 
«oton des plus fins; les nègres ne le ramas- 
«ent pas , parce qu'il n'a pas assez de consis- 
tance pour être filé j il est aussi doux , aussi fia 
«t aussi luistmt que de la soie, oji croit qn'il 
pourrait serrîr à la &hrique des chapeaux , à 
ouater, etc. A peine en Europe trouve-t-on 

elques arbres aussi -gron -que. ee^js-Ià. 

Ily a un bois rouge , superbe , incorruptible, 
prt^re à tous usages, on en lait des planche» 
«t des poutres; '- ■. .* 



D,g,t,7P:hy Google 



I^ V O T A G B 

Le palmiste à hliile est très-comniun dans 
les m^u«, il porte son fruit à sa cime, ce 
fruit est fait en grappe de raisin , long de 
deuÀ pieds, chaque grain de la grosseur 
d'une noix , ayant un noyau autour da^uet 
il y a une substance jaune et molle de 
l'épaisseur d'une demi-ligne qui donne l'iiuile; 
j^elte , subistance est recouverte d'une espèce 
de -{tarchemin brun parsemé de rouge ; les 
nègres font bouillie ces grains , et ils écu- 
ment la partie onctueuse qui surnage aprè» 
que là chaleur l'a dégagée ; cette htiile est 
fort 'douce, balsamique, d'une odeur agréa- 
ble , approchant de celle de la rose. 

Il y a des moutons poil ras, qui ne ra- 
ient pas les nôtres; le cabri vaut le meil- 
leur mouton d'Europe: il y a encore des oo- 
chons ; tels sont les quadrupèdes dome»- 
tiques. > 

;. Parmiles reptiles, quelques-uns sont dan- 
gereux, celui sur-tout qui ressemble au ser- 
pent ^/ù^Ae , nommé Daboue ; maisjl ne faut 
pas croire qu'ils soient aussi communs qu'on 
le dit. 

« Buffon a été induit en erreur par quel- 
ques voyageurs, lorsqu'il a avancé, d'après 
eux. 



p-h»Gooj^le 



jl lk càtb de GuiNëB. ]6.1 
eux, que les chiens de ces contrées n'a- 
boient pas, et qu'ils n'ont qu'une espèce de 
hurlemens : il est 6i::rtiiin qu'ils abqient , dif- 
férens voyageurs, di^^s de foi, les t>nt en- 
tendus aboyer à Juda et dans d'autres pays 
plus cbauds de l'Amérique. 



LETTRE XVII. 

iVloNSiEUR Bonnavenïure avait reçu , 
par ses instructions, l'ordre de" se rendre à 
Porlenove, dans le royaume d'Ardres; mai» 
d'après l'état do nos vivres et le manque de 
marchandises de traite , notre commandant 
songea qu'il y aurait de' l'imprudence à s'a- 
vancer vers le bas de la côte, que sa visite 
au roi d'Ardres serait vaine , attendu qu'on 
ne se présente pas devant des rois africains, 
sans avoir des présens à leur faire. 

Il ne laissa pas que- de recueillir des reti- 
seignemens sur l'utilité d'un établissement 
dans cette partie. 

î)e mon côté , j'ai tiré -beaucoup de la- 
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miéres à ce sujet de ht correspondance de 
JU. Gourg, directeur du comptoir de Juda 
-et de celle de quelques capitaines du corn- 
-merce qui avaient traité à Porte - Nove , 
Çriocipalement de M. Hardy , capilainç d'an 
bâtiment de la Rochelle, de M. Bou»casse, 
capitaine de l'aimable £stber de Rocbefort , 
de M. ^eveu , Gommandaat l'Afi-îcain du 
Havre , de M. Sauvestre , commandant la 
Justine de Nantes , et de M. Dubosq , com- 
mandant l'aimable Suzanne du même port. 

Voici le résultat de: ces renseignemens. 

Porte-Nove est situé à iâ lieues de Juds 
et à 5 lieues de la mer (i). 

Four y arriver, il faut traverser deux la- 
gons , un petit et un grand. 

Le petit lagon est à trois quarts de lieue 
du bord de la mer. O^ peut le remonter 
en cbaloupe jusqu'à Baume, là il n'est plus 
navigable que pour des pirogues, au moyen 
desquelles on va jusqu'à 4o lieues dans le 
Nord. 

Le grand lagon est à une lieue aii-d«s- 
40US du petit j le village de Cotonis se trouve 

~ Çf)fi^oy*t note 354 
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placé à mî-diemin de ces deux lagonB, do 
là on se rend à Ardres, 

Porte-NoTefait partie du royatimed''ÂF*!TéSj 
c'est l'entrepôt du commerce des Adiiots-, 
dea Na^Qts , des Mahia , du pays d'Affldé, 
et de cdiii d'Aya, 

Porte-Nove nous ouvrirait des relationi) 
commerciales avec les royaiirïies de Barbas ^ 
Tappas , Guyavais et Katou. 

Les marchands de captifs s'y rendent ed 
plus grand nombre dejMJis que le chemin 
de. Juda leur est interdit. Le roi des Daho-> 
mets se prive par-là d'ane branche luc^ra- 
tiv9 de commerce qui tourne à l'avantage 
du roi d' Ardres. J'ai ' oui dire que dans ce 
moment ( ijS^ }il se trouve" à Porté-Nove 
plus de dix mille captifs. 

Les capitaines tpii vont i la traite élèvent 
des baraques sur le rivage qu'on nommQ 
la Prée , ils sont continuellement inquiétés 
par les nègres qui sont voleurs : les frais d4 
transport sont très-chers : il faiit qu'ils ac- 
ceptent les captiik jeunes ou vieux, ou bien 
qu'ils se résoh'ent- à partir sans avoir iajt 
d'affaires. ■ . ■ ■ i : • 

Un tort s^r le bord de- la mer mettrait 
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le commerce à l'abri de toutes ces vexa- 
lions. On ferait la traite paisiblement dank 
»on encdnte , et les marchands ne comptertùent 
plus, parmi les dépenses , les frdis de trans- 
port, et le pillage d'une partie de leurs-effets. 

A cet égard , il serait nécessaire que la 
construction du fort fût acberée dans uns 
seule campagne, que tous les matériaux 
fussent apportés de France aVec des briques 
et des pierres de taille pour les angles : on 
amènerait de France quelques maîtres -ma- 
*;ons pour tracer les ouvrages, et l'on emr- 
plsierait les nègres pour les travaux , et par 
ce moyen on épargnerait des européens. 

Dans le cas où le roi des Dabomets cber- 
cberait à s'opposer à l'érection d'uU fort , 
. il trouverait dans le rpi des AUîots une bar- 
rière contre laquelle ses efforts seraient im- 
puissans : on doit bien penser que celui-ci 
a le p|u8 grand intérêt de protéger le com- 
merce q»'il fait à Popte-NoFe. 

Mais pour avoir la~ fiicoUé de construire 
. nn fnt , il fâHt disposer favorablement les 
n^res pour nous, ce ^ui ne peut avoir 
lieu qu'en doimant des présens (i). 

(i) Foy^ jiot» 3*. 
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Dans la distribution de ces présens, on 
n'oubliera pas sur-toiit un nommé Pierre (a), 
qui a toute la confiance du roi d'Ardres; 
ce Pierre est un nègre qui a été élevé à 
Kantes , et qbi sait passablement lire et 
écrire. 

A cette occasion , je dois dire que l'usage 
ou l'on est de recevoir dans un collège (i) 
quelques-uns de ces nègres , est impolilique: 
quand ili>, reviennent sur le sol africain , ils 
sont considérés par leurs compatriotes , il» 
deviennent ordinairement les ministres et 
les coDËdens des rois de leurs pays , et il 
ne faut pas croire que nous nous ménagions 
par-là des amis utiles : ce sont au contraire 
des ennemis très-dangereux que nous avons 
armés contre nous , en les éclairant sur leurs 
intérêts et sur les nôtres « qui ne sont pas 
les mêmes : ils sont accoutumés d'ailleurs à 
mettre à nos denrées un prix bien au-des- 
sous de celui qu'elles ont à la côte, aussi 
toutes les difBcuItés que nous éprouvons à 
iàire la traite , viennent toujours d'eux. 
Je ne puis terminer l'article de Porte- 

(a) Il eat mait depuis. 
(0 Voyez note 37. 
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Nove , sans engager d'employer toutes les 
précautions contre les dangers qui ré'^uUeut 
du remuement des terres eii Afrique ; comme 
les européens succombent ordinairement, à 
tes travaux , on peut y employer des ou- 
vriers nègres. 

Les puils creusés sur le bord de la mer, 
et dans lesquels on puise une eau saumâlre., 
sont la cause principale des épidémies. " 

M. Bonnaventure avait également des or- 
dres pour se rendre au Bénin , mais la crainte 
de n'avoir pas assez de vivres pour faire soa 
retour en Europe l'en empêcha ; d'ailleurs , 
l'hivernage régnait encore ( sS août ) au bas 
de la côte : ces motifs le déterminèrent à 
mettre à la voile pour l'île du Prince. 

IjC 38 août nous partîmes de Juda; le 
a septembre nous nous trouvâmes entourés 
d'une quantité prodigieuse d'oiseaux : un 
nègre portugais , qui était à bord , annonça 
que c'était un signe de l'approche de la terre' : 
uousapperçùmeseffectivementrUe duPrinc^ 
" une demi-heure après. Nous ne pûmes ce- 
pendant mouiller dans le port de cette île 
que le 4 septembre. 

L'entrée du port est située à l'orient de 
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cette ile par un degré quarante minutes de 
latitude septentrionale.. 

L'île du Prince est susceptible de grandea 
ressources ; on y fait^de l'eau (a) avec la 
plus grande facilité, et c'est en général une 
excellente relâche pour les bâtimens qui 
Tiennent de ,1a côte : les scorbutiques s'y ré- 
tablissent proniptement. 

Entre les mains d'une nation puissante et 
industrieuse , l'île du Prince pourrait devenir 
le centre du commerce de toute la côte; la 
Iraite se, ferait presque sans frais et sans 
risques de maladies : on pourrait y déposer 
3o,ooo esclaves. 

La population de cette île est d'environ 
] 0,000 âmes , dont très-peu de blancs. Elle 
produit la canne à sucre et la canelle , on y 
trouve beaucoup de bœufs , de chèvres et 
de cochons (1). 

■ (a) Cette eaii est trèsivive ; elle rient dea mon- 
tagnes et roule sur îles cailloux dans un assez long 
espace et sur une grande pente : elle est trés-saine} 
mais lorsqu'on vient de la CAte d'Or où l'on est su- 
jet à boire de Teau de citerne , celle , de l'Ile da 
Prince a besoin d'âlre ferrée, 
(i) royez note 38. 
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Nons restâmes dans cette île i3 jours, qoi 
furent employés à réparer les avanes que 
]a Flore avait soiiâfertes dan» son grément , 
à caréner la chaloupe , à faire de l'eau et du 
bois : ce séjour servit aussi à rétablir la 
santé des scorbutiques. 

lie 17 'septembre , tous ces objets étaient 
remplis , noui< nous mîrnés en route pour 
l'Europe , avec une pluie continuelle , parce 
que nous nous trouvions ici dans un com- 
mencement d'hivernage. 

Le 24 septembre nous nous trouvâmes' 
sous l'île de Saint-Thomé aux portugais, où 
nous restâmes en calme depuis 10 heures 
du matin jusqu'à 5 heures du soir. 

Le s6 septembre nous passâmes la ligna : 
M. Bonnaventure prît à-peu-près la route (ij 
que suivent ordinairement les bâtimens qui 
reviennent de Tlnde , je dis à-peu-près , parce 
qu'il jugea à-propos de s'en écarter dans 
l'Ouest j et d'après quelques observations , 
il eut l'occaiiîon de se convaincre que l'opi- 
nion de quelques marins, qui prét^ident 
que dans les retours de la cote d'Afrique, on 

(i) yojes note 3g. 
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«st sujet à é^e jeté dans l'est par les courans , 
n'est pas toujours fondée. 

Le i4 novembre nous eûmes connaissance 
de l'ile de Flore , Tune des açores ; la frégate 
essaya un coup de vent dans le nord des 
açores, qui dura jusqu'à notre arrivée sur 
les côtes de France , où elle fut retenue par 
les vents contraires , de manière qu'il fallut 
réduire les vivres de l'équipage. ■ 

La nuit du 5 au 4 décembre , les voiles fu- 
rent emportées par un coup de vent est-sud- 
est, qui nous obligea de faire route ponr 
relâcher à la Corogne , où nous arrivâmes le 
g décembre 1788; nous en repartîmes lé 
a janvier 17S9, et le 11 du même mois la 
frégate mouilla en rade de l'Sle d'Âix , neuf 
mois après notre dépail du même endroit. 



J 
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/ s tous lea navigateurs qui ont visité la 
côte d'Afrique par ordre du gouremement , 
depuis 1785 jusques et compris 1 ^go , au- 
cun, excepté M. de Flotte, n'a été au Bénin ^ 
soit parce qu'ils étaœnt partis trop tard de 
France , soit à cause du défaut de vivres. 

M. BonnaventuTC n'était parti de France 
qu'au mois d'avrU 1788, il se trouva à la côte 
dan» la saisoa des pluies,: il était encore 1er 
98 août dans la rade de Juda. M. de Flotte, au 
contrmre, ayant fait voile de France en dé- 
cembre 178^., se . trouva mouiller a Juda lé 
5 avril 1787, et à la rivière de Bénin, le 
premier mai suivant. 

Nous puiserons dans le piémoire de cet 
officier, quelques reneeignemens sur cette 
partie. 

De Juda à la rivière de Bénin, on compte 
64 lieues : on rencontre d'abord un village 
qu'on appelle £/7^&, puis on apperçoit /*or/e- 
Nove, qui est remarquable par deux bouquets 
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jde boiâ : on â vu dans la lettre précédente 
les avantages qu'offrirait un établissement à 
PorterNpve ; conune il dépend du roi d'Ar- 
dres, M. de Flotte crut devoir passer avec 
ce roi un traité par lequel ce prince a 
consenti -à céder un terrain convenable ;, 
moyennant 3o onces en marchandises (a), et 
à condition que les bâtimens nationaux qui 
feraient la traite chez lui, paieraient aoo onces 
de- coutumes. 

Cet officier observait , â l'occasion des 
coutumes payées par les bâtimens du com- 
merce , que l'usage des anglais est plus avaa^ 
tageuz que le nôtre , en ce qu'ils ne paient 
pas leurs coutumes tout d'un coup , mais à 
mesure qu'ils avancent dans leurs' opérations. 
Entre Porte-Nove et la ririère de Bénin , 
on trouve deux endroits de traite , l'un appelé 
Badagry , l'autre Akoid. 



(a) Uae once (marcliandiseB) est composée de 
16 écua. Il y a des marcbandises dont l'once est 
plus chère , par exemple , des étoffes de soieries 
et d'autres , comme la poudre à feu , l'eau-de-vie , 
etc. dont fonce revient moins cher; le pris commun 
de l'once (marchandises) est 40 &• 
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Le premier soin de M. de Flotte , en arri- 
vant à la rÎTièrs de Bénin, fut d'envoyer 
deux officiers ( MM. Legroing et Balon) 
vers lé roi du pays. 

Voici les détails que M. Legroing fraoB- 
mit à son retour a M. de Flotte. 

«Id rivière de Bénin, dit M. Legroing, est 
située dans l'intérieur des terres, à s8 lieues 
de l'emboncbnre de la rivière Formose; sur la 
rive droite de cette rivière, à 10 lieues de son 
embouchure, on trouve la rivière de Renin , 
qne l'on remonte ' avec des goélettes (a) jus- 
qu'à Agathon, villagfa situé à 18 lieues plus 
haut. Ce village est élevé de plus de 5o pieds 
au-dessus du niveau de la rivière ; il est com- 
posé d'une quarantaine de cases: ces cases 
sont bâties en terre, elles sont polies en 
dedans avec beaucoup d'art : nous visi- 
tâmes l'emplacement d'un établissement . 
hollandais détruit depuis plus de quarante 
ans ( en 1747 environ ), et qui est situé à 
une égale proximité du village et du chemin 



(a) Ces goélettes peuTort tirer jii$i^ii*à 9 pieds 
d*«aut' Il eat bon d'avoir nn« grande pirogne pour 
[cmorquer la goélette. 
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qui conduit aa Débarcadaire : un fort serait 
bien placé dans cet endroit. 

)) Nous envoyâmes , continue M. Legroing ^ 
un exprès au roi de Bénin , pour le pré- 
venir dû dcbir que nous avions de nous 
rendre chez lui. Le lendemain nous vîmes 
airiver deux ambassadeurs , on plutôt deux 
envoyés de commerce , auxquels les portu- 
gais donnent le nom de Pâssadors :, ib 
sont pris dans la classe des favoris du roi. 

» Un de ces envoyés portait , pour marque 
distinctive, un sifflet d'argent , qu'il nous 
obligea de toucher , pour que nous ne dou- 
tassions pas de sa qualité. 

» NoLiB étions au nombre de quatre euro- 
péens (a)f et nous avions trente nègres pour 
porter nous, et nos efiets. Nous nous arré-f 
tâmes àGaure, village à dnq lieues d'Agathon. 
Le i3. mai (h) nous arrivâmes à Senin, noua 
ne mimes que dix heures à faire ce trajet. 

» La route d'AgatJboQ à fienin «st très? 



(a) M. .Landolphe, chef d'un établissemtat , au 
bas de la rivière Formoce, était d* ca nombra. 
(_i} Ib'étaient partit U 7 brï. 
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fréquentée par les naturels; elle est plantés 
d'arbres de différentes espèces, en sorte que 
l'on est r,ontiriueUpment à l'abri du soleil. 

y> Ces arbres sont très-gros et très-élevés : 
malgré qu'ils aient jusqu'à vingt-quatre pieds 
de circonférence , il arrive souvent qu'ils sont 
détruits par les ouragans. 

» On voit, sur la route, des cases placées 
de distance en distance, qui sont destinées 
à abriter les voyageurs j quoique ,1a plupart 
ne soient pas occupées , on y trouve des ra- 
fraichissemens en fruits du pays: ceux qui pro- 
fitent de ces secours , mettent -le prix de ces 
objets dans l'endroit oà ils les ont trouvés , 
et il n'est jamais arrivé que cela ait été volé^ 

» Avaçt d'entrer dans la ville de Bénin, 
noua allâmes Toir le capitaine "des guerres, 
che» leqit^ les étrangers sont obligés de s'ar- 
rêter pouf se laver les pieds.- 
■ » Nous reçûmes dece capitaiiie un ac- 
cueil- flatteur j il nous fît voir ses femtiies , 
qui étaient richement vêtues.' 
. Sous une e^>éce de vestibule on appert 
cevait un mausojée , dont le principe oirne- 
mevt . cousistqit sn ^ ' Ëgtaes , 8aulptUr« en 
bois: ces figures snppoFtaient huit dents d'éié- 
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phant:.,une de ces dents ayaiept Luit pieds 
dâ long. 

» h*j capitaine des guerres nous dit qus 
c'était là le mausolée de son père. 

]) La ville de Bénin est située dans unv 
plaine, et entourée de fojSsés profonds. On 
voit les ves.tiges d'une ancienne muraille ea 
terre , il serai^ di£Gcile qu'elle. eut été cons- 
truite autrement , car nous n'apperçûraes pas 
une seule pierre dans tout notre voyage. 
Les rues ont quinze pieds de largeur, quel- 
ques-unes -sont cependant plus larges : les 
maisons en très -grand nombre, sont cou^ 
vertes de feuilles de latanier, celles du roj 
Ip sont avec de gr^ds bardeaux. Devant ces 
dernières on- a planté deux bosquets ea ' 
arbres.de haute futaie : il nous a paru qi)9 
c'était le« seuls arbre» plantés pu la maiiR 
lies hommes. 

. » Il^faut aller chercher IVâU i une, petite 
rivière située à un quart de lieue de la vil^e, 
pour qu'elle soit claire et bonne ; les nègres 
ne boivent que de mauv.aise,eau qu'ils puisent 
dans des creux, 

» La population de.B^i^ parait être con- 
sidérable : vous logeas^ à i'entrée de ta 
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viUe, efaez un des interpréter du roi t let 
Fassadors vinrent nous féliciter de la patt 
de ce prince, et nous annoncer qu'il ne se- 
rait visible que i-ers la nuit, ils nous appor- 
tèrent des préeçns en vivres. 

» Le soir nous fûmes introduits chez Is 
roi: il était assis sur un banc, il avait à aei 
côtés quatre officiers hoirs et deux esclares' 
tout nuds. 
• • » Le roi fit paraître beaucoup de jote en 
voyant M. T^ndolphe; celui ri nous an- 
nonça comme venant de la part du roi da 
France : je remis à ce prince les présens 
dont j'étais chargé , il en parut très-salisfait. 
Sur l'observatioh "que je lui fis que le roi de 
France desirait faire un trailé avec lui, il 
répondit qu'il consulterait a cet égard leâ 
grands de son royaume. Nuire interprète 
ne parlant que'mauvais anglais, je m'apper* 
Çus qu'il était trèa-difficite de nous faire 
entendreJ 

» Le lendemain <'i4 mai) nous assistâmes 
à une cérémonie qui fut pour nous un spec- 
tacle affreux. 

" : » Sur les 3 heures de l'après-midi , le rOi , 

^cédé de genadistr^sde tout son corail, 

accompagné ^ 
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•ccom|»gné des grands de son royaume^ 
s'avança vers un mausolée placé dans une dQ. 
W8 cours. Il était velu de blanc , d'une ma' 
nière fort simple ! une musique lugubre le 
suivait. Arrivé au reniiez-vous , le roi se 
plaça sur la première marche du mausolée, 
et chacun se tint debout y en formant deux 
ligues parallèles i ou nous avait réservé ' les 
premières places , bientôt nous vîmes pa- 
raître un malheureux qui avait un bâillon à 
la bouche : on le fait mettre à genoux , puis 
un des Grands, armé d'une massue, en as- 
' sène un coup sur la tête de la victime : le 
sang ayant ruisselé, des nègres, qu'on nomme 
Phidors, s'empressaient d'aller chercher les 
Hlières de corail, qui sont les omemens de 
]a royauté, pour leur faire toucher la tête 
«asanglantée. 

» On sacrifia aussi un bœuf et un mouton , 
et l'on arrosa le mausolée de saug : pen* 
dant cette cérémonie, le roi rioitaux éclats, 
et nous faisoit signe de regarder. 

» Nous fûmes conduits ensuite dans un en^ 
^oit où l'on nous servit des cocos et diver* 
fruits, du vin'} du rhum et de la bière. Les 
appartemens du roi tost vastes : ils sont 
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oniés de dents d'éléphant sculptées. Le roi 
a consacré à son fétiche deux de ces dénis , 
ààssi il y attache un grand prix.' 

» Dans une visite que noua fimes au roi le 
soir du même jour , i4 mai, je lui fis-part d'un 
projet de traité de commerce exclusif avec 
les français ; mais après en avoir conféré avec 
son conseil, il nous déclara qu'il voulait lais- 
ser le commerce à la concurrence. M. Lan- 
dolphe obtint la permission de traiter à Aga- 
thon, moyennant certaines coutumes. 

» Le lendemain i5 nous dînâmes chez la 
roi et en sa présence , faveur qu'il n'accorde 
à aucun de ses sujets : on nous servit- un 
ragoût de mouton accommodé avec des 
ignames. 

» Noiîs ne pûmes assister à une fcte que le 
roi donna pendant la nuit dans Tintérieur de 
ôon sérail: ce ne fut qu'à la dérobée que 
nous pûmes appêrcevoir quelques-unes de» 
femmes qui le composent. 

)) Le 16 il voulut nous donner une idée de 

. sa puissance, en faisant défiler devant nous 

.toutes les richesses du royaume en corail : car 

ubeiriarque dis tinctive est d'avoir plus ou moins 

. .de filières de corail : dans les jours de cél:é' 
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monie ils ont un coller composé de quinze à' 
vingt filières. Les Passadors n'ont que deux 
filières , et les Phidors n'en ont qu'une : s'ils ' 
venaient ^ la perdre ils rentreraient dai^ la 
classe du peuple. 

» Quant aux coutumes à payer pour traiter' 
les esclaves dans, le royaume de Bénin, les 
bàtimena marchands les paient en pagnes :" 
si c'est un grand, bâtiment, le roi prend 
900" pagnes, nn des capitaines des guerres en 
a iîoo, cliaque ministre du commerce en 
jirend 100 j les Passadors en ont 4o, et enfin' 
on donne 20 pagnes à cliaque Pliidor: la' 
pagne est estimée Je 4" à 45 sols ; le prix 
d'un nègre bien cunstîiué estde 2^0 à 280 I. 

M En prenant congé du roi , il nous de-' 
manda plusieurs articles en vins, liqueurs, 
sel, sucre, etc. , il nous recommanda sur-totit' 
de ne pas oublier le beau corail : il nous fit 
présent, à M. de Balon et àiii'oi, de deux' 
dents d'éléphant ; les présents destinés pour 
le roi de France consistaient en une dent 
d'éléphant et un esclave. , 

, ». Avant de partir de Benîn, nous allâmes 
rendre une visite au capitaine des guerres, 
qui nous accueillit encore mieax que la pre' 
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laière fois ; car il poussa la complfùsonca. 
jusqu'à 'nous conduire dans son sérail; où. 
nous vîmes plusieurs de ses femmes : il 
nous dotina à chacun tine pagne en paille.., 

» Deretour à Agatlion , nous y reti?onvâme», 
la goélette, et ayant profité du Jussan (a), 
nous nous rendîmes dans la même marée ^ 
à l'entrée de la ririére Formose ; nous allâmes 
mouiller à un quart de lieue de l'établisse- 
ment de M. Brillantois-MariondéSt-Malo». 

Voici l'origine de cet établissement : en 
1783, le capitaine Landolphe se trouvant k. 
traiter dans la rivière de Formose ; le roi 
d'Ouëro {b) lui donna des secours , et promit 
que désormais il protégerait la traite des 
français. 

Dans la même année , le fils aine de ce tm 



(a) Le KJlux de la mer. Dans U belle sdisoDy 
la nurés ss fait sentir jusqu'à Agallion ; mai»' 
lorsque les grandes pluies surviennent , elles empê- 
chent la marée de monter au-delà de six lieues d« 
l'emboucliure ; alors les couraus sont très-violensi 

( & ) Oëre ou Where. Le royaume d'Ouëre s'étend 
le long de la live gonche de la rivière de Formosa 
jusqu'à la mer ^ et communiqne par l'int^îeur avec 
kf deu* l£«lbax(. 
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•''embarqua sur le bâtiment du capitaine Làn- 
dolpfae , pour venir on France , où le gou- 
Yernement pourvut à sa dépense. 

X^es dispositions favorables du i^oi d'Ouëre y 
déterminèrent le gouvernement à accorder (a) 
à MM. Brîllautois - Marioo et compagnie , 
-tin privilège exclusif, pour faire , pendant 
trois ans, la traite de la rivière de Formose , 
à Cemboncfaure de laquelle il fut chargé d'éta- 
blir un comptoir français sur un terrain con- 
cédé au capitaine Landolphe , par le roi 
dX)uëre. 

■ Cet établissement était , avantageusement 
situé pour latraiteCi): en lySyjil consistmt 
en 8 cases entièrement achevées, et une 
qn'on élevait pour servir de logement au 
commandant , il y avait de plus une batterie 
de hait canons de six , et de deux canons 
de buit 

D'après les instructions données à M. de 
ïlotte, cet officier devait, en partant de la 
rivière de Formose , se porter vers les Îles 
Amboaes , près la rivière de Camarones, puiii 



(a) Arrêt du Consrài d*£tat, ia 37 mai 17S6. 
(ij Voyez oote 4*- 
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TJsîter l'ile des Perroquets rors le càp de 
Xiopez-Gon salves , ainsi que d'autres îtes qùî 
Auraient pu se trouver à l'entrée des rivières 
ntuées dans ia partie du Gabon ; il lai était 
prescrit de vérifier «i leur accès était lacile, 
s'il y avait beaucoup de ressources dans le 
continent pour la traite ; mais on lui assura 
que depuis le Beuin jusqu'au cap de Lopez- 
Gonzaives, la traite était, pour ainsi dire , 
un échange de blaucs contre des noirs, et 
que beaucoup de bâtiiiiens s'en étaient re- 
tournés presque sans équipages , parce que 
l'air de cette côte est extrêmement malsain. 
Ces éclaircissemens le déterminèrent à ne pa« 
remplir cette partie de ses instructions. 



L E T T R E X I X., 

Xyi A LG R É les indications données par M, de 
FJotle, qui tendraient à prouver les danger» 
qu'il y aurait à traiter depuis le cap Formoso 
jusqu'au cap de Lopez-Gonzalves , je croi» 
devoir indiquer en abrégé les endroits com^ 
pris dans cet intervalle. 
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I Après le oap Furmose on trouve le nou- 
veau et le vieux Calbar ( Kalbar ou Kalbary ), 
rile Fauko placée à l'embouchure de la ri- 
vière Real , eet plus élevée que toute la côte ; 
les français y faisaient la traite : cette partie 
offre des esclaves en grabd nombre et à^ un 
prix mociçré : les armateurs d'Europe et les 
cultivateurs de rAmérique s'accordent à les 
regarder comme de mauvais nègres , et le prix 
qu'on y met se ressent de cette opinion : ce 
dédain vient de ce que cet*e nation impa- 
tiente du joug le secoue ou se suicide ; 
quelques armemens ont réussi en choisissant 
jIb préférence des femmes et des eiifans. ' 

Depuis le. Calbar jusqu'à la rivière de Ca- 
rnarones, la côte court à-peu-près Est i/4-. 
sud-est corrigé. 

A l'entrée de cette rivière sont situées les 
iles Ambozes; la plus grande de ces îles 
offire la terre la plus élevée de toutes celles 
que l'on voit en Afrique , elle a uà boa port y 
etfournitdebonneeau : on assure (ju'au moyen 
d'un établissement qu'on y formerait , on 
pourrait se procurer six ou huit mille noirs ^ 
outre la cire, le raorfil, la cajs?è et le boïa 
rouge. ' ■ 
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Les hollandais traitent quantité d'ésclàres 
dans la rivière de Camarones : on y trouve des. 
dents d'éléphant et une espèce de corail bleii, 
qui croU dans Teau sur un fond pierreux, eu 
forme d'arbre. 

Les marchandises que les hollaudais y poiv 
tent soot des bouges ou cauris , de petites 
barres de cuivre, des pats du même métii, 
des chaudrons battus au marteau , des pres- 
soirs pour exprimer le jus des oranges et des 
limons , de la lavande , des cornes de vache 
et des tours à dévider. 

Les rafraichissemens qu'on y trouve, et 
qui soot à très-bon compte, sont des iguames^ - 
des bannanes, du vin dePâlmê, etc. 

A huit ou dix lieues de la rivière de Cama- 
rones, on trouve l'île Fernando-Eo ( ou Fer- 
nand-Pao ), ainsi appelée du nom d'un capi- 
taine portugais qui l'a découverte en 1471 : 
elle est au nord de celle du Prince dont nous 
avons parlé plus haut, on lui donne vingt-six 
lieufs de tour j elle a im chiteau , l'air y est 
cain , les portugais l'ont' cédée à l'Espagne 
en 1777. 

£11 suivant la côte on apperçoit les envi- 
TOUS de Santo-Benito à de doubles montagnea 
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très-élerées , distantes de la à i5 lieues âa 
riyage ; ce rirage est très-toisé, on va ensuite 
reconnattre le cap Saint-Jean , à une lieue du- 
qti^ est un banc de sable en forme de fer à 
«heval. 

En partant du cap Saint-Jean on découvre 
111e de Coriseo à l'ouest : cette île a une baie 
située dans l'est, on n'a point cherché à la 
connottre , on passe toujours dans Touest 
pour ae rendre au cap d'Ëstiras. 

lies nègres de cette côte sont entrepra- 
nans , ils viennent à bord des vaisseaux dans 
de grandes pirogues équipées de 30 à 3o 
hommes : ils vendent de la cire. 

La rivière de Gabon offrirait un lieu favo^ 
rable à la traite , si les approches n'en étaient 
' pas aussi difficiles : ces obstacles provienoeot 
des courans rapides qui régnent dans ces pa- 
rages : cette rivière va se perdre sous l'équa- 
■ leur , vis-à-vis l'île -Saint-Thomé aux Por- , 
tugais. 

Le pays où coule cette rivière se nomme 
Pongo ou Gabon : à cinq heues de son embou- 
chure elle forme deux petites iles , l'une 
nommée l'île du Rbi , parce que le roi du 
pays y fait sa résidence^ l'autre l'île des Fer- 
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roquets, à cause du grand nombre, de ce» 
oiseaux qu'on y trouve. 

Voilà tout ce que j'ai à dire touchant la 
Guinée : mon intention était de terminer ici 
cetouvrage, parce que je croyais avoir rempli 
mon plan , qui était de parcourir la côte oc- 
cidentale d'Afrique , depuis, le cap , Tagraili 
jusqu'au cap de Lopez-Gonzalres dans un es- 
pace (}e 600 lieues; mais quelques personnes 
m'ont fait observer qu'ayant indiqué dans la 
lettre deuxième, les côtes au sud de la ligne, 
que les nations sont dans l'usage de fré- 
.quenter , il serait à-propos que je fisse con~ 
naître quels sont les lieux de cette côte ; où les 
français avaient coutume de se porter j les 
droits que nous avons à faire lâ traite et les 
avantages x|u'on peut espérer de ces sortes 
d'expéditions; ces motifs m'ont paru trop 
plausibles pour ne pas communiquer les pen- 
seignemens que j'ai recueillis sur cette partie 
de la côte d'Afrique j en conséquence , je 
vais rappeler succintement quel était l'état 
des choses en 171^9 , sur le commerce des 
côtes de Loango, Congo et Angole , et je ter- 
miuCTai par quelques remarques sur la navi- 
gation de la côte d'' Angole. 
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L E T T R E X X. 

J_/ E cap Lopez-Gonzalves et Le cap Nègre 
sont séparés par une étendue d'environ 52p 
lieues de cotes. 

Au sud du cap Lopez-Goniealves commen- 
cent les côtes de Jjoango , Congo et d'Angole., 
où les français, les anglais, les hollandais et 
les portugais faisaient concurremment le 
commerce. 

C'est prineipaiemént à Cabinde ,' à Ma- 
limbe et à Loaugo , au nord du fleuve Zaire., 
que les bâtimens établissaient le siège de leur 
traite : ils envoyaient de légers bâtimens dans 
la rade d'Ambris et à Mossula , pour y l'aire 
également le commerce des noirs. 

En 1783, les portugais firent une invasion 
à CaBinde ^ siir la côte d'Angole , ils forcèrent 
lea traiteurs- français de se retirer. 

Le gouvernement ordonna, l'année sui- 
vante, une expédition dans la vUe de cons- 
truire un fort à Cabinde, ou d'obliger le com- 
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mandant portogaîs de démolir cetoi qui arait 

été coDBtruit psr cette natitm. 

M. Bernard de MarigDy fut chargé de cett* 
mission importante , il se rit obligé de con- 
traindre les portngais à démolir lenr Ibrt ; 
cette invasion réciproque donna lieu à une 
tiégociatioa entre lei coors de France et de 
Xisbonne , de laquelle il résulta une cooveit- 
tion du 3o janvier 1786, portant •<( que la 
T» cour de France ne pourrait faire ancune ré- 
ID clamation relativement à la partie des c^es 
u su sud du cap Padron , sur leaqu^les la cour 
» de Lisbonne prétendrut avonr le droit de 
» faire des élablissemens exclusivement aux 
B autres nations , à moins qu'au préjudice da 
» de l'égalité convenue, cette courue laissât 
1) jouir les anglais et les hollandais de ce mémo 
» droit qu'elle contestait à la France » , ce qui 
avait été prévu est arrivé cinq ans après , 
c'est-à-dire en 1791 ». 

A cette époque les portugais s'emparerait 
du port d'Ambris ( situé an sud du cap P»- 
droq ) , où ils brûlèrent des bourgades : le na- 
vire le Superbe de Nantes, qui y était ea 
traite , fut obligé d'aller compléter sa car* 
(aison à MalùrUie. 
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Les députés, du commerce de France se 
plaignirent de cette infraction faite à la con-- 
Tention de 17S6, et demandèrent que la traite 
fut rétablie à Ambri*^ où nos bâtimens trou- 
vàient des ressources considérables pour se 
procurer de l'eau et des vivres, et faire re- 
poser leurs équipages. 

D'un autre côté ^ la cour de Londres ayant 
fait des réclamations sur la nouvelle entre- 
prise des portugais à AmBris ,]& cour de tâs- 
bonne y acquiesça , et promit de ne pas trou- 
bler les anglais dans leur traite sur' cette câte. 

En conséquence, le ministre de la manne 
engagea celui des affaires étrangères à récla- 
mer, auprès de la cour de Lisbonne , l'^alité 
que la France s'était réservée, dans le cas où 
les anglais et les hollandais seraient en drcat. 
de traiter sur les côtes qui étaient l'objet de la 
convention du 3o janvier 1786. 

M. de Montmorin adressa, en répon«&^ 
copie d'une lettre (a) de notre ambassadeur en 
Portugal (M. deChàlons), de laquelle il ré* 
«ulte que la conr de Lisbonne avait désavoué 
l'intention qu'on pouvait Itû aToîr attribué* 

(a) Z^ttr» du iS aeptembre I79i> . 
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d'écarter des côtes iFAmbris les traiteurs en 

possession de le.s fréquenter. 

Le ministre de la marine crut devoir ins- 
truire les places de commerce de ces faits, 
sfinqne les armateurs pussent donner suite à 
leurs expéditions potir la côte'd'Angole. 

Nous croyons devoir placer ici les remar- 
ques sur la navigation et le commerce de 
cette côte. 

Pour se rendre d'Europe à la côte d'An- 
gole , on distingue deux routes , la grande et 
la petite roiite. 

Les navi'gateurs- français sont partagés 
d'opinion sur le clioix à faire. Les anglais 
préfèrent généralement la petite route. 

Nous allons faire connaître les avantages et 
les inconvéniens de l'une et l'autre, d'après 
lin de nos meilleur* marins , M. Bernard de 
Marigny , qui a- fait l<ïlyoyage dtî la côte d'An^ 
gjtleen 178'i. 

M. de Marigny convient que les traversées 
sont plus courtes en adoptant la petite route ; 
moisit ne dissimule pas les peines et les fatigues 
<Jnè les équipages' éprouvemt/eii ce que les 
mois les plus fitvorables pour cette Toute , 
c'est-à-dire depuis décembre jasqu'én* Aiars 
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«irlusiveinent , sont ceux où Urègne des pluies 
continuelles au has de la côte , qui reûdent 
l'air très-mal sain. 

Sous ce rapport , M. Marigny conseille da 
prendre de préférence la grande route (a) , 
d'abord parce qu'il est plus facile d'en calcu- 
ler la durée; en second lieu, parce qu'on a 
l'avantage de choisir les établissemena , sui- 
vant le plus ou moins de concurrence pour 
la traite. 

Le premier endroit de la côte où la traite 
se fasse en venant du sud, est la rivière d'Ani- 



ff ) La grande route est Ja même que celle te- 
j]ar M. Daprès, pour aller dans l'Inde 
jusques par l.es a8 ou So degrés de latitude atiii- 
•dionalf ( Voyez le Nepliiiie Oriental de Daprèa Maii- 
nerilielte), 

Lorsqu'on a rencontré les Tents variables , on coupe 
a» nord et à l'est , de manière à attirer sur le Morne 
Sombrero , A IVntrée de Saint -Phili[>pe de Beiiguela , 
ëtablisscmeut portugais. 

Cette route est ordinairement de lOO à lao jours' 
pour des bAtîmens qui naviguent bien j ces bâtimena 
doivent être doublés en cuivre, tant pour la célérité 
de la marclie que pour être préserviîs des vers fort •■ 
gros et fort communs à U côte d^Angole. 
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bris , située I>ar 'f degrés 5o minutes de latt* 
tude méridionale. 

Four la distinguer on cite une montagno 
au bord de la mer, sur la cime de laquelle 
s'élève une pierre en forme de tour : cette 
montagne est dans le nord de la rivière 
d'Âmbrïs. 

L'endroit passe pour être mal sain, les- 
grands bâtimens mouillent à a lieues de terre 
par lO et 13 brasses d'eau. 

Les grandes cbaloupes se placent & une 
grande portée de fusil de terre. 

Le pays est assez peuplé et assez civilisé : 
la traite pourrait s'élever de 5 à 4t000 captifo 
par an , y compris ce que Mossula peut four- 
nir : Mossula n'en est pas éloigné (a). 

De la rivière d'Ambris à celle de Zaïre oa 
ne trouvé point d'endroit où la traite ait 
lieu. 

lies ■ nègres du pays atrosé par le Zaïre , 
passent pour être très-méchants et assez 



(a) Au sud de Mossula, on trouve les établissement 
portugais de Saint-Paul de Loanda et de Saint-Phi- 
lippe de fienguela, où les autres nations ne peuvent 
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goerritfrs, il s'y feisait autrefois un pe/a de 
traite, on s'en- est éloigné, depuis qu'ils^nt 
4dsas8iné à^s européens. 

^ L<eB cpurans d'ans le &uâ du Zaïre spnt p«a 
^^psibles, mais ils ont de la force à i'embou- 
cbuFe de ce fleuve: Isur. direction est asaeii 
4;onstaote du N. K. O. au :N. O. i/4<N.i leur 
force varie selon que l'on est plus éloigné dtt* 
Ifi; sajsttn. de» pluies ( depuis décembre- «n 
ntars ). 

j.Xl e»t prudeat'de' ne paâ.essajysr de tok-' 
verser sttn embouchure,. ^on -avec un vent 
f};.^s. qpi perfuctte. de. faire au moins ~ quatre- 
nçeujts ^et eucore, fautrii «roir l'attentioti de 
^»yer»ep A&. i£ian)ère à présenier. nq peu to^ 
hoi^ au cpurant. «t^"^ *^ est^kns lé fort^ 
olin ,(Je ne pKs être tro^ dépouillé au large :* 
il faut au4ti.{)%>i)^nB. gattié de trop çttooeter' 
la ptHBte duDOi^ de l'ënifboucliure dU' Zaïre, ' 
la^^c^ potnteiD'est pasiSoine. 

La côte jusqu'à Cabinde coort à~peU-préâ' 
N. vn;ii|àârt M-'iOL'et-:S. un quart SJË. - 

De tous les étaMisatuBeo» de la' côte- d'An- 

^^Of'CtinBée paraÊt devoir éljre préféré.:- '■ • 

Sa jade .est par -b d^rés 35 à 36 minutea 

latitude sud, et par.ij dcj^icf 36 ^ 17 jah 
l5 
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Botea 'longitude orientale du' méridien Aé 
Payis. 

A Cabinde , les bâtimens sont- momltés 
Ijar^cinq^brasses d'eau fond de vase ; l'eau est 
bfwne , 1)e poisson y est abondant et -salubro 
peux les malades j on peut s'en procurer fa- 
eilement , au moyen d'une seine de 4o à 5o 
brasses. ■ ' - 

: Ufàt. est assez pur. en- juin et juillet; je 
ne conseillerais cependant pas de laissdr 
coticheV à.terre les gens de réc|uîpa^ : il est 
reconnu que les «corbatiques s'y rétablissent' 
proiaptetnent ; à cet eSet y on a soin , au 
lever du solei) , d'établir à terre une tento 
volante i et de faire rerraiir à bord une ou- 
deux^htiures aront le cer^hei? du soleil. On- 
donne aux malades beauci^op^ de:poi3son et 
djo^çillç; on leur fait .boire de la tttnonade; 
on l^^t mettre dansle- sable une^'heiii'é^a 
deux, et on les ' fareeiianf-tout 'à fiure beau- 
cfi^p, d'^ert^ce. ■' ' '■ ■ 

Il .^t.fecile. d^.se iprocui^rà Cab«}dedes 
yisfjpèùmset à bon compte. ■ 

Lçft captifs s'y vendent de 4oi 56 pièces (o), : 
■,,-^,. ,., — , i; : — I ■ ,. ■ ,. - t ■■i,.,..,! I . ,. 

-(«) I4 fin» «ut 10 Bv. ; i • ■' ' 
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ce qui équivaut de <joo à 45d liv. tournois; 

Pour avoir le droit de faire la traite , les ' 
CBpitaiaes marcliumls payent un droit de 
'Coutume, suivant l'encombrement de leurs 
fcâtiniens: ce tlroit peut SC monter à 55 pièces; 
il £iut«n'outre payer' un droit qu'on appelle 
la bien venue , lequel , à Cabiode, se monta 
élément 'à -'35' pièces, et en outre, il fïut 
{Étirët'Un présent au roi de la valeur de ai 
ptièe«&. ■ • * - . 

■ "On'trotfverajââns un tableau faisant partie 
des Botes mises à ht fin , en ■quoi consistent 
' les marchandises qu'on donne à la côt0 
d'Angôle (i). ■ " \ 

r' A cinq' ou six Iieuee>de' Cabindie ^ûnc 
' trouve Malimbe , situé par ' 5 degrés so mi-'^ 
Butes de latitude sud. 

Lies bâtimene mouillent par Iiuit brasses 
et demi à' près de deux lieues de terre. 
, Les rùz de marée y sont très-fréquens et 
forts ^ 'sur-tout aux nouvelies^et pleines îunes^ 

L<es terres de Malimbe-sont beaucoup plus 
bautfis que 'ueUes de Cabinde. 

Le prix d'un ^oir -à Malimbe est de 45, ' 

(>) Voyez note 4^' 
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pièces (45o lïv.); les droits et coutumes sont 
Jea mêmes qu'à Cabinde. 

De Malimbe à Loango , la roiite moyenaa 
est de 18 lieues. 

Loaago est situé par 4 degrés $7 miuutes 
3o secondes , et par lo degrés 4i minutes 
longitude orientale. 

Les approches de Loango se.. distinguait 
par une double terre que Ton apijerçoit ai- 
sément. Celle du bord de la mer est basse , 
tandis que l'intérieur est plus éleTp,,il ofl^ 
des bouquets de bois séparés les uns dea 
autres. 

Les bâtimetu en traite sont mouillés à un 
petit qtiart de lieue de ierre par quatre 
brasses fond de vase. 

I^ traite passe pour être plus lente à 
lioangO qu'à Malimbe et à Cabinde. 

En partant du mouillage de Loango et 
faisant route à l'cuest un quart sud-ouest , 
lyi. Marigny observa que les sondes étaieùt 
de 13, 14, 16, iS, 34 et 37 brasses fond 
de vase , et que l'eau augmentait - à mesure 
qu'il -avançait vers l'ouest. 

. Si l'on préférait prendre la -petite routa- 
pour aller à la côte d'Angôle en décembre , 
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janvier , férrier et mars^ voici ce que conr 
seille le même navigateur ( M., de Marigny), 

Aussitôt qu'on a doublé le cap verd , on 
prend l'est , alors il r^ne des brises de terrç 
avec lesquelles on double le cap Sainte- 
Anne et celui de Palme j on tient le vent 
le plus possible. Parvenu au cap de Lopez- 
Gonzalves , on observe de ne jamais quitter 
le fond et de se mettre à même de profiter ■ 
également des brises de terre et àc celles du 
large ; les premières sont du sud-est le matin, 
et les secondes soat généralement du S. 0> 
et O. depuis dix heures du matiq jusqu'au 
soir : s'il survient du calme entre les deux 
lirises , il convient de mouiller ; il faut «Lvoir 
ce soin généralement toutes, les nuits. 

Lorsqu'on quitte la côte d'Angôle, spît 
pour revenir en Europe ou poiu: *aller en 
Amérique , on court à Youeat , de manière à 
couper la ligne par ao ou aS degrés de ïon- 
gitude orientale du méridieuide Paris. Ce n'est 
guères que dans le nord de la ligne que l'on 
est sujet à éprouver des calmes, plus ou moins ^ 
selon la saison dans laquelle oo est. M. Mla.'- 
rigny assure n'en avoir point éprouvé au 
commencement du mois d'août ^ les vent^ do- 
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sud-est font cnôduit jasques par les sept âe-^ 
grés de latitude septentrionale. ' 

Un des grands îhconvéniens du commerce 
'de la côte d'Angôle , c'est la mésintelligenc» 
qui ' règne parmi les capitaines ^ ifs enclié' 
rissent les uns sur les autres principalement 
pour les présens ; ifs apportent des objets^ do 
luxe qui ne procurent pas un débouché 4 
nos denrées et à nos manulàctures : je citerai 
' ïin dais qui avait coûté 5,oo» liV. en France , 
et qui a été donné eu pi-ésent au Mamboué 
(roi) de Malimbe. 

Il serait utile de faire des règleniens anX' 
quels les armateurs devraient se conformer 
' et dont les capitaines ne pourraient pas s'é- 
carter, à moins que des circonstances par- 
ticulières ne les y forçassent, ce qui serait 
constaté par un procès-verbal , signé de tous 
les capitaines traiteurs. 

Les vivres pour les équipages et pour les 
. noirs devraientêtresQumîs à un examen scru- 
puleux , avant le départ des bâtimens des 
_ ports de France. 

. . Il fierait également convenable que la qnan- 
tité-des équipages fut déterminée.}, oa sui- 
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vrait pour règle platôt le nombre de noirs 
à traiter que celai de tonneaux. '- . 

-, Il serait défendu aux bâtimens , Tcrenant 
de- l'Inde , de faire la traite à la côte occi" 
dentale d'Afrique , parce qae la traite que font 
ces bàtim^is est nin^ble ^ nos manufactures ,' 
en ce qu'ayant les marchandises à meilleur 
compte et d'une qiralité supérienre , ils en 
donnent nne plus grande quantité i delà nos 
toiles tombent en discrédit. 

La santé des équipages doit sur-tout -fixer 
' l'attention des amis de l'hum^ité. 

On a reconnu que les causes premières 
du scorbut sontles longues traversées, les pa- 
rages pluvieux que parcourent les bâtimens ^ 
les viandes salées dont se nourrit l'équipage , 
le défaut de viandes fraîches. ' 

II est donc important que le» bâtimens, 
qui feront les campagnes de la côte d'Angôle y 
se pourvoient amplement de tous les anti- 
scorbutiques, conjme vinaigre , citrons, mou- 
tarde , café , sucre , gruau , oseille , chou- 
croute , etc. 

Ije gruau est une très-bonne nourriture 
pour ceux qui sont menacés du scorbut ; on 
j>eut substituer au gruau de l'orge-mondé. 
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Le fabae peut être regalrdé comme un pre* 
nier besoin pour les inarini , on doit avoir 
une attentioa scrupuleuse à ne pas en laisser 
manquer lea équipage» ; U fuit s'en pourvoir 
pour les campagnes de la côte d' Afrique sur* 
tout pour la côte d'Ai^gôte. 

Il iiàut enfin avoir soin d'embarquer de& 
bardes pour les équipagea', afin qu'après ua 
(éjunr dans les climats chauds , et en rentranl 
dans les mers d'Europe, ÎU puissent se ^ 
raatùp du froid. 
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NOTES. 

Note 1 , iJa^y* 43. 

j[_,'s3czj r^ox étant maiTtUTUi, ~~ "Saut «fom 
enfin reconnu l'erreur dana laquelle nous étions tombée 
tin nous privant des BTBntagea de la traite. Ce r«tour 
aux priiicijies d'une sage politique , promet des ré^ 
Bultats aussi favorables que le décret du i6pluviûse, 
«B. a produit de funestes. 

Nous allons retracer îtÀ les diapoeitioas de la loi 
du 3o floréal an i6, relative à l'esclavage des noin (i}. 

Zoi relative à la traite des noin et au régime 
des Colonies. 
Do âo floréal sk m> de la Répabli<{ac. 

Atr MOM Bf Pevvle Fkav^jlib, etc. 

Décret. 

Akt. I". Dans les G^loniei restituées i ta France y 
en exécution du traité d'Amiens, du 6 germinal an lo^ 

(i) On twave les motifs de la loi dn 3a ilsTcal. 
MoBiieor , i^. s38 {mudi ^ fleiéal anjo). ' tf 
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TcBclaTage sera nmi&tenu , conformément aux rois'e^ 
ré^mens antérieurs à 1789. 

, Aat. II. IL en sera de xaême dans lei autres Co>- 
lonies françaises àiv^tà.dji.cap de BMme-Espérance.. 
^HT. III.,I« tmiie dea noA et leur- importatiotL 
dans lesdîtea Golanies , auront lieu ^ confor^meot 
aux lois et régleiçiGns ejtistaqs, araMt ladite époque 
de 1789. 

Art. IV. Nonobstant toutes lois antëiîeurea. (if-, 
le régime des Colonies est soumif , pondant dix ans , 
au± rëglemens qui seront faits par le gouvernement. 
Soit ta présente loi revAtue du sceau de Ntat , 
insérée au .Bulletin des lois, etc. A Paris, U 19 
prairial an 10. Signé, Bonaparte, premier consul. 

iVofe 3 , page 5o. 

1,63 cartes très-imparfaites du dépât. -^ M. Denys- 
BonnETentore a eu sans doute en rue .feto cartes d» 



(i] Le droit de Taire des règlemens a toujoun été 
vue suite et une émanation des lois-, Le jj|ouvemfment 
a touionrs eu le droit d'en faire, ponrvu qu'ils fussent 
«onformes k ces lois. Les dispolitions , nonobstant lohie* 
toi* antirieum , expriment donc le contraire de ce 
^'on a voulu dira , puisque les loi^ qp-'oa.. suppose 
aatérieures n'ont jamais défendu de faire des réglemens. , 

U aurait fallu dire , ce me semble. 

B Le régime des Colonies sera soumis, pendant lo ans. 
» aux régleuMos du gouvernement , lesqnds Seroat aie- 
w^d^l, noaolMtant touies di^çKMÎtioos b ce coBtrairesn. 
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la cAte occidentale de l'Afrique , par Bellin. On re- 
proche en effet à ce géographe beaucoup d'inexac- 
.titudes : il est cependant juste de dye ^ qu'en publiant 
aa carte générale de la cAte de Guinée (1750) , « il 
P> a invilë les navigateurs d'observer avec soin lea 
j) diatancfS indiquées sur ca çarta , de vérifier les ^^ 
s laEîttides des "principaux caps , et de faire le - pluA 
s de relèvenens qu'il sera possible des diECSrens pointa 
x> de cette côte ». 

Cet avis annonçait de la part de Bellin le desif 
de corriger lea erreurs qui pourraient se trouver 
daiw la Éarte qu'il mettait au jour. 

£n avançant , en termes généraux , que les cartea 
du dépôt de la marine sont très-impsir&ites r ^• 
Denys-Bonnaventnre n^vait pas certainement tJiercU 
& se procurer les bonnes cartes et les mémoire* qaa 
ce dépAt renferme. 

Il n'y a point de doute que te dépôt de la manno 
ne contienne tous les élémens nécessaires pour dres- 
ser de bonnes cartes , il suffirait A cet égard de coA- 
l>arer les mémoires des navigateurs qiù ont enrichi 
cet étàbti.qsement de leurs observations. Déjà le 
vice-amiral Rosily ^ qui en a la direction , a fait un 
bon usage des manuscnts qui lui sont confiés -} il a 
publié des cartes (i) qui seront du plus grand a«- 
cours à 1^ marine de l'Etat, ainsi qu'à la navigation 
marchande. ' 

(1) Cart« génital» de l'océan allanlitpie , pabllée en 
1386 , revue et eorrigéé ca 179^ — Voye^ iMlieWsi 
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Note 5 , page 5oi 

Uans la phu mauvaise saison de l'année. •— ' 
M. BoiuMiT«>)tfiFe était ptrti le 1 1 avril i ^18 : il airtT* 
à.UCàte-d'Oc-au moh de juillet suivant i onveira^ 
dana le cours Aa sa TelatJon, qu^ mouilla devant 
Amoï^ou , le 4 ^ti métûe mois de juillet ; aloM la ntait^ 
vaise saison était dans sa force. Ceux qiti avaient 
dirigé cetle ex|>édition avuent peut-être ajouté tr(^ 
de confiance en Ba}>nal y qui s'exprime ainsi au sujet 
des eaisous dans -la Guinée. 

a. La -plus saine et la plus agréable commence en 
» avnl et linit en octobre, alors il ne [deut jamaîs;-, 
'•o mais des vapeurs épaisses qtd couvrant lliorisoil^ 
3a,îiit*rc^)te«t les rayons du soleil, ft en modèredt 
» les ardeurs », Histoire phiîosopliique f tome VT,, 
fSe 75 p édition de Genève 1 780. '4 

8i S'on consulte au contraire des voyageurs véri— 
diques;, des marins dignes de la plus grande con- 
fiance, on s'apperçoit que Raynal a écrit, d'apfès. 
des manuscrits fautifs. Un de ceB marins ( M. de 1» 
Jaille ) , -que le gouvteraeaient avait chargé de visiter- 
lea cûteâ d'Afrique, écrivait su ministre de U marin» 
et des colonies , en i^ ( 4 septembre }. 

tt II importe pour la santé des équipages qu'on 

Certes &;^ân>grapliiqueii publiées par te dépAt de la m'»- 
tnna poni le-'aonica-dea vaiMomi d« 1& Itépubliqa» > 
^ > 193 ,- ^3 ' fpiiaùutl lut io> 



D,g,t,7=^- lu Google 



A LA COTB DE GuiNilB. flo5 

w expédie d'Europe dans dea tems conreasblés, qu» 
» les bàtiioens destio^e à narigrioT' eur U cAto 
» d'Afrique , entre te vingtiÂme et Is premier degré 
tf de latitude au Boid de <la ligne^ soient prêts à' 
» prendre la p^er au i5 octobre;- ils -aitront alors 
» si^c in(ûs de vents fnuB «t càtostsna ^ les colinup 
■a ayaiit nn« direfition détertniitée par U coastanc* 
w dea TBDts du nord à l*est , ce qui n'a paa ïiâk 
:9 dsjis. la taisoM plufietie % >qve ■ lea vents feut' le 
» tour djB la boussole, et dobncAt-'aiK cburMwtEnfl 
» împi^an relative. {l'IêuriuooiatanDeD.' < 

Ainsi M. de la Jaille annonçait que ki'saJGOB p^ 
TiettKàlac4ted'Afriqité;, depB& ie iveEriucT jiùqn'au 
vingtièipe,de^^> -coBUiieace cnAvril'. et finit «neo* 
tobre^ c'e^t^i-di'eq)tM«ssur• toiit:ie Goiitritire'd»OB 
^W <lit Raytial. 

. M. de Girardio, cBpitBiro<d&.TWsseaia;,'C<!iniBEUix . 
4aat l'Expérimeat » dba/igi i en T^86y ^^Ublîr un 
<M>uiptoirà Amokou ( Côte-d'Or ),-aH>reiid«nt compte 
■u Biinistre delà mùitie He' sB'iBissfpnvb^0)tptiiiHit 
■insi : vTous les travaux du f<»li d'Aibékon ont duré 
» paisiblement jusqu'au t4 ^ '*^ ï à cette époqtle , 
:f l'équipage du vaissean jouissait eiiciWe de la meil- 
» leure BaBté> ii j'en excepte quelque légères mala- 
» dîes et quelques ecorbutiquei , m^ tl en a été 
V bien aUtremeiit depiiis ce tems, «ha que jour on 
n. m't^nnonçgU »o, i5jb£ mêaie 'ao malades attaqués 
' V .brusque nwoE de. tràs^vialens accès de fièvrei-}' don* 
Jt pltuiauM pJRSi aient dans l'accèsiinéma n. 

Quoique M. de Gliardin n'Mi donne pM ^' ■'■î-' 
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•ODS , -il Mt difficile de ne i>as^ attribuer ces Sialadïe'B 
aux exhalaisona pestilentiel le • qui infectent l'atmog- 
plière dans U saison des pliiiea. . 
.. On me pardonnera de multiplier les citations ; mais 
11. s'agit de réfuter un auteur accrédité, et il importa 
que.iW ne puissts iUver le plus léger doute-Kur-lei 
•rreura de Haynal ^ au sujet du climat de U 'c6te de 
(Suinéa. ■ 

La cone^mnJance de M. Villeneuve -CilUrt , qrf , 
commandait la Néréide en 1789, et qui avàtt ét^ 
chargé de visiter les cAtss d* Afrique , dSn le pu^ 
•a^a suivant 1 

, n Je crois que U ' meiUsure saison [^oar allef 
M dans la rivière de^ Serra^IioBe, est W'iboïs àé 
» iaovies et de fiivrier', .parce qn'alon on a fr^ 
» qUemment des brises de l'e»t pour soviîf. Il ne faAI 

, a pas y Être au moia' de mai , autant qu^il est pos< 
n iSible y le climat alors devieet très-mal tai» par lèa 

' n pluies ebKtinueliei ». 

n rappelle qu'en, 1783 il était à la cAte entra 1» 
cap Monte et le Cap dès Palmes, dans lés mtàs de 
juin et de juillet, c'était la saison des pluièg. 
. Cette opinion est confirinée par M. de Paroi qui 
était de la mdme expédition , et qui écrivait aumi- 
ûUre de la marine , le 6 juin 1789.' 

*r Le climat, lia c6te de Guinée, n'est réellement 
» trés-mal sain que dans la aaisâni des plaie» , d^b» 
a puia.Ie mois de mai jusqu'eu septeai&rer ■■ 

Enfin , dans le compte rendu en 1790 , par M. ds 
GiinuMiiud , «MunaïuUnt 1« frégate U Fàiicité ^ au 
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Mtonr de wà expMitioA àla cAte d'Àfrîquèi'cet »fE- 
ei« observait 'qu'il' «était ' trèj-inté^sànt 'que lei 
UUtDen» destinât poor cjsUe'Atdtibo/ pÉntisâent plutôt 
( il éuit parti de Bifest le 'S janvier ~} , poiir évifet 
VÂzuemage , et il était arrivé à la C6te-d*0rla 
10 avril suivant.. Ainsi toutes tes 'bbservatîàiiï ' déa' 
marins lea pLha distingués, coUcourreiit à prouver 
l'erreur dana laquelle eit toittb^ R^ynal , lorsqu'il 
a avancé ^nadaiû ta Guinée'là SàJsojt la plussatne 
M Ispùis agréable-commtnee'en avril etfinit ea où' 
tohKftt qu' aian.il ne pleut jamais. 

-'■2'tote'^,page5o.",' ; 

Manihandises àe traite pour Aruokoui eijihaiq*ieii. 
à bord de la frégate, la Flffra. .._ . , 



10 Barriques d'eau-de-vie formant JtÇ.awcre» (l)- 
^5 Pièces de mardiondises. , i.l . / . \': 

ai Douzaines de mioiji,c)vnH . de chol^'i \ . i ■■ 
6ao Livresde poudre. . ',;/•,■. , 

36 Fusils de traite. 

I Barrique pierrea à fusil. 

4 Caisses de pipes. ' 

3 Cannes de tambout-major.^ , . ; 

15 Chaînes en argent., . j , ■ 



(i) L'ancre d'eau-de-vie est nue fS^fA,.^^ m<|in»f. 
«a uiage i( 1« G4t« de Cnùt4« i tWf cojiUv&t 11 p»u oh 
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Vean-fle-Tie ëtanl ùdF|irë«ta {»iuBvitt^«rtotlM 
la câte d'Afi'ique ^ celle 4oi>t lè-'omirs s un iJébife 
plus avantageux, je Tais rapt>orter qurl^ues notiona 
«ur la qualité de cHit denr^ et »ur ,|« degré de force 
exigée dans le commerce» je leH'tÎQns d'un de mes ' 
amÎB, propriétaire à Barbe^ieux « p;^^ Cognac, dé' 
partenjent de la Charente^ on saitqufl Cognac e»t re- 
Qbiomépour les bonne» eam-de-^ie. : 

]l,'çau>de-TÎe loyale et jOiarclHaide dani les -dépar- 
temens de la Cbareate et de la' CWïirte-Iiiférianre 
( en Angoumoip «t es Saintoog» ) , doit avoir- 
quatre degrés de force, preuve de Cogimc, 

j> La force tt la concentrajtiqn des esprita déter- 
minent la nature de l'eau- de-vie ; pour en reconnaître 
la qualité, la dégustation ne suffit nuj on empliva 
nne espica d'aréomètre , qit'ofi appelle vulgairement 
éproufites.'htB pr6(>riétaireB et màiclianda d'eau-de* 
vie ont chacun leurs éprouvètes , mais elles ne s'ac- 
coedent pM -toujours, on ate les aréomètres du ci- 
toyen Mossy, ingénieur. 

» Les 4 degrés qui' cbnsdtuent l'eaù-jle-vîe roar- 
diaude , équivalent aux 2a dégrés àe paris { ^^mai» 

iS bouteilles : nous nous serrons ^n Fr|ince du terme 
de velte, 

Xo barrique d'etu-de^rie contient en général ty vellea 
on S16 pinte) 1 d'après la note cï-deuus des marchan- 
dises de traite ^ Xti .10 Jtariiqila* d^aan^da-vie , for- 
nant 68 ancres , c'ait 8 ancres t4 pintes et qoelqa* 
«boae par'bMTiqa^ ' 

■ "■■■ te. 
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les nëgocîass at^hètent également l'eau-de-vîe k toutes 
soites de degré». On convient d'abord da prix courant 
4e celle qui est marchand; , et ensuite on calcule quel 
doit être le degré en sus i>. 

Éd supposant doue que la barrique d'eau-de-vie ^ 
contenant 27 veltes ou ai6 pintes^ se soit vendue 
390 ir. ( c'était ta le cours r<endant les preniien jours 
de genninal an lo ) , feau-de-vie ayant un demi^egrâ 
au-delà des 4 degré» f prix niarcliand ^ ae serait vendue 
9 liv. i5s. en sus des 390 liv. ; 19 liv. 10 s. si elle 
avait eu un degré de plus , et 39 liv. 5 f . si la force 
eût été à un degré et demi toujours au-dessus des 
4 degrés qui couslittieut l'eau-de-vie nmichande : da 
voit que le prix de cette force est ajouté au prix 
prîncipul , à raison de S pour 100. 

A la même époque de germinal an 10 , le prix 
des eaux-de-ïie & Paris était: 
''-£au-de-vie de Coigu'ac , première qualité , 4?° ^ 

480 liv. les 27 veltes oU ai6 piuies | et ijr liv. 

l5 sols 6 den. la velte. 
La même^ seconde qualité ^ 4^*' 1'^* ^gslement Ie« 

av veltes> ou tii liv. i3 s. 6 à. la velte. 

■c Les marchanda font plus ou moinf valoir la 
degié,-. suivant que Teau-de-vie est rare ou com- 
wuqe, qvi'elle est plus conforme à la comuiissiou dont 
ils sont char^ , et qu'ils sont plus uu nioius prenéa 
d'acheter. ' 

» Lorsque les marchande u'ont pu de l'eau-de-riok 
assez fiiibls pour réduire celle qui est trop forte rela- 
tiieçieat au degr^ de«ici , ils w servent de l'eau pur» 
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pour Taffaiblir : les eaus-de-vic de ■ i à la.Jeg^ 
peuvent en suppoifcr un tiers île leur volume , pour 
les réduire à la picuvo dé Cogaàc ; mais la nécessité 
ou l'ou est d'afliiilïlir Us éaux-de-vie , l'ait qu'elle* 
tic toiit pas aussi estimées que celles qui sont pûn- 
inent marchandes ou réputées esprit-de-viit. 

s D'ailleurs la méthode de corriger les eaus-de- 
vie avec de l'eau , est défectueuse en ce que l'eaQ 
n'estpassipariàîteuicnt miscible aVecde l'eau-de-viei 
qu'elle n'ra allére )a limpidité : en effet , versez une 
petite quantité de cette liqueur dons une belle eau , 
vous verrez ke filameni délié», huileux et iufia- 
mables de l'eau-de-vie se séparer, mais lùrsque ce) 
deux liquides serctet mêlés, aaiis pouvoir distinguer 
les parties de l'un de celles de l'autre , ils perdent 
leur transparence par l'évaporation , et cela s'app^e 
perdre ■■ il est donc indispensable d'acheter ses ghiu- 
de-vie dfe quelque» degrés plus fortes, il esl essentiel 
dé ue les vendre t>u de ne lés acheter qu'e ^sns un 
lems qui tienne un 'milieu eiilre le froid et le chaud. 
Oh a cehiarqué que lés froids de ITiiïér et les cha- 
leurs de l'été pouvaient occasionner sûr les mêmes 
é^uï-de-vie «ne différence sensible. Les propriétaires 
un ï& marchands qui te proposeht de gerdérl'eau- 
ie-VIe, doivent se munir de ftitailltes faites avec du 
Kofsde chêne delà meilleure qualité, elle -a'éva[foro 
ail travers' les pores dil bois , selon qu'il est plus nu 
fibiji's spongictix'; le mairin du limousin bien choisi 
ëStlfe meilleur dé tous. LVntretieii du r^mplîssaga 
Satie barrique faite de ce boit , ma monleia Sou- 
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•ont, pendant l'année eutière , qu'à une pinte dVa«- 
de-vie , tandis iju'nn bois de mauvaise qualité en 
dépenserait 13 pintes; un Lonillage au&si <:onsid^ 
rable rendrait cette ltc|ueur irop dispendieuse A garder :. 
on ne la met jomais |»ar cett« raison Jane dea fu-> 
tailles -de boî» de dtàCâi^nien, 

. Note 5 i page ôi. 

Le a* aeril 4j88, nota -vîmes file de Porto- 
Santo. — Celle Ile est située à trois lieues au. nord- 
est de Madère > dont elb dépend. Elle appartient 
aux portugais. M. Bonnarenture pense que dans 
«quelque saison que œ soit, ie navigateurs feront 
iiien d'aller reconnaître Porto~Santo\ c'est un bon 
point de partance pour marcher, à lu reconAaissaacÀ 
4ks Iles Canaries, qn'O n'est pas sans iuconvénient 
d'attaquer, -en fartant d'une position incertaine et 
douteuse. 

Nvle & j page ôi. 

Potîtton <A( cap Blanc. —~ Dans le voyage &ti 
Sénégal, que j'ai publî(^ ( en nivAse an 10 J, et 
dont les journanx ont rendu un compte. avanlHgeux^ 
la position de ce cap est déierminée ain^l : 

Latitude septentrionale . . ao degrés 5o minutea. 

Longitude ocddentale du 
méridien de Paris. 19 d.' 3o m. 

' M, SonnSTenture domie ia pré£frence à la lati- 
l4.. 
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tuila indîqB^ d'sprès la connaissance des tems , eE' 
pair M. Bor^, laquelle a été adoptée pur le iéftt 
Ae la «arine et des -colonie» , dana la carte générala 
de l'Océan Atlantique, dressée en 1786 et. corrigée 
en 179a, cette carte indique : 

Iiatitude septentrionaie . • xo degrés 55 silnules. 

Longitude occidentale . . 19 d. 27 m. 

Note 7 j page Sa. 

ijo carte que Dapris.Mannevillète a donnée de 
ia côte dlAfriq^tie a, quelques incorrections, -r On 
a cberché à rectifier ces incorrections dans la carte (i) 
<pte, j'ai iàit dresser ^ et qui est atmexée éi mon 
yoyage au Sénégal : on y r^uarque principalement : 
. i'. Qu'il n'existe point de banc entre le cap 
Sarbas «t Je cap Blanc^ auquel ( banc ) les cartes 
donnent trois lieues de projection^ dans VOitestf 
mais seulement un banc de sable à une demi-lieue 
de la côte. 

s°. Le banc que Bellln place au sud'Sud>est notd- ' 
nord-ouest , doit être placé au sud-ouest un ^uart- 
sud du cap Slanc. 

3'. La latitude du câpMirlkest de 18 deg. 5i ui. 
ou lieu de 18 degrés. 

4". L'enfoncement qui existe entre l'emboncliurc 



(i) ■Cette carte est'dress^a par lecît-Xispie, ingj- 
akor. .et grâT^t par P. F. Tardisu. . 
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Six Sénégal et le cap Verd , eat de l3 lîeufls trop Est 
eur la carte de Bellîn. 

5". Toutes les latitudes ( sinvant la Jaille } de- 
' puis les îles des Idoles jnsqu'aii cap Tagrin inclu- 
sivement, sont &US56S sur la Carte de Ballîii. 

6". La longitude des Iles da Los», mait^uée sur 
les cartes i4 deg. 4o ni' j est de i5 deg. ^ atr . 

y". L'arehipel des Bissagots a été reconnu. et rec- 
tifié par un ofScier d'un mérite distingué f le vice- 
amirai Martin. 

Voyez l'extrait du voyage au Sén^al dans !e 
Magasin encyclopédique, n». i8, mois deTcn- 
lôse an lo ( article de Lalbnde i membre de 
l'Institut national, -i— Bibliothèque française ^ 
• n*. lO, même mois , article de Mentelle, éga- 
lement de FInstitiit }. 

Note Z, page Zi. 

If faut qu^uefbis kaii jours pour remonter de 
Gorée au Sénégal. — Lorsque les Tents de nord- 
ouest' rignent, on reste en effat quelquefois Luit 
jours A faite la traversée de Gorée au Sénégal , quoi- 
qu'il n'y ait que 4o lieueâ : la saison des pluies 
( août , septembre et octobre ) est la plus favorable 
pour cetle traversée, alors les vents régnent de ta* 
partie du sud , et dans 24' heures on est rendu au 
Sénégal. 
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Note g , page 56. 

La carte dn Bùfegofs f dretséû par MM. île 
ia JaiUe *t DestaMchet. — Cette carte eit une d» 
cellM qui ont servi ^c baie â !■ carte annexée à. 
mou voyage an Sénigal t' ce- TOyagt a M rédigé- 
«l'aprèc le* m^oires orif^matix de M. de la Jailte^ 
-charge' par le gouvemevent de visiter ta cftte d'Afrl- 
4]uc. L'opinion de M. "Df.aj^ Biinnaveature , à qui' 
M. de- la Jaille avait Cummuniqué son jounial de 
navigation, ne /ait que confirmer l'accueil i]ue le 
public a bipn voulu iaire aux excollentes remarques 
de ce joario. 

Note lo, page 36. ' 

La hngitaé» de ay dtgréi lioMiée à Ptle de JCw- 
jtagar , était une fautse indication, — Dans U re- 
eoimaissaiice que le citoyep Maitia a faite de V»x- 
chipe! <tes Bissagots , en «ctobre 1 1788 ,' ce- marin a 
reconnu qu'il u'exiate point d'Ile, de KiAiagar ^ mais 
bieo uDe ile du nom de Kaaoabac^ que cette lie eat 
■ituée par lo degrés ^ minutes de latitude | et par 
17 degrés de longiludç occidentale du méridieu de 
■ Paris (i>. 

La longitude de Z7 degrés f indi<[uée dans les îns- 

(1) On tronva t'extrut du journal du eapiiaîne Mar» 
tin, page s34, du Voyage aivSéoégai dé|k cité. 
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tractions données à M> BonnaTenture , était sans, 
doute une erreur da <upitte , loquel aura, pris 3^ 
pour ly- : la latitude s'est trouvée exactement la 
même, nous sommes d'autant plus persuailés^ que 
c'est une inattention de k part de cdui qui a trans- 
crit le mëmqir« , que le premier commis de la ma- 
rine , qui en a fourni les bases, était très-yersi 
an géographie. 

Note 11, page 58. 

Ja rec^fiai ma position , çiti 4tait iacere^inç. 
M. ^osiiaTenture était alors it la vue du cap â.pa 
Palmes , dont il a déterminé la latitude yf.T 4 dçgr^ 
ao minutes nord ]. -~ En 1789, M. Villeneitv^- 
Cillart , parcofirant la cAle d'Afrique , s'était éffU- 
ment trompé dansées calculai par Iq fausse pc)siti<W^ 
(les li#ux sur \»a cartes de Bellin. 

Voici comment ^1 s'exprime d^S Wi i^î^ifB 
. adressé a\j miiiia|x« de la narine : 

uOeppis le cap MesUFa,4^j j'ai prolqifgé If ç^ 
» à deu« licnçs de distanc* , et [e crois pouvoir a^- 
» surer que les terres , depuis U points Sanguin 
V jusqu'au cap des Palmes , son^ situas trop nord 
» 'sur la carte de M. Bellin , car par les observations 
» de latitude faites arec soin et avec de bops i«s- 
» trumens , j'aurais été à une grande distança de- 
s terre , taudis que je n'en étais qu'à lUux lieuss u. 
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Note I s , page 5g. 

Z,e emiate et i'orage laistèrent M. IBonnàvent^fi 
tn proie aux courans. — On trouve , dans le mé- 
moire ci-deasus cité de M. VtUeneuve-Citlart, des 
reiuarquefl sur les veuts qui régirent dans la partie 
de la càie d'Âirique , entre le cap Mi>nte et le cap 
des Pabnésj ainsi que sur la direction des cnuruns. 
Œ Les v«nts , dit-il, que j'ai eu' le plus régulière- 
% ment, ont éxé.àé nord^nord-ouësC à l'ouest-nord' 
n ouest ; les courans portaient au sud-rst, il nt: faut 
» pas en omclure que les vents soient toujours les 
» mêmes dans cette pîfrtie de la côte , t'est-à-dirC, 
» dppuis le cap Monte jusqi^au cap des Palmes , les 
» courans sont aussi sujets a de grands changemens : 
» car en (78a j'étais ( ajonte le même navigatetn:} 
■* à ceitt côte i dans les mois de juin et de -juillet, 
D c'était la saison des pluies, les courans portaient 
* aiors du nord-n<ir3*ouest au nord-ouest y et les 
» vents régnaient sUd un quart sUd-esC-Sti sud-sod- 
» ouest; étant à une lieus de distance' du grand 
» Sestre , f avais 4" brasses fond de corail^ lA 
» courans portant toujoura avec violence stir le cap 
"te dei Palmes, et il faiifs'en méfier d'autant plus , que 
» le mouilinge y serait mauvais j le fond étant son- 
»> vent de roche ». 

De toutes Ces observations il faut conclure que lés 
bÂtimpns, qui font cette navigation pendant la nuit, 
doivent sonder souvent, sur-tout lorsqu'on louvoyé ) 
les sondas étant prés de terre. 
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Note i3 , page 5g. 

oh pourra s'assurer si le cap des Patm.es est porté 
tmp ouest sur la carte , au moyen d'une observa- 
tion de longitude. — C'est ce qu'a essayé M, Ville- 
neuve- Cîllart ea 1789 ; les observationa de longitude 
faîtes à cette époque par ce navigateur , lui prou- 
vèrent que la vraie position du cap de^ Palmes ^laît 
par lO degrés 3o minutes de longitude nccldefitule , 
par conséquent de près de a dpgrés plus ouest qu'elle 
n'est portée sur la carie de Bellln (i). 

La latitude seplPntrîonale de ce cap est de 4 "^egj 
24 Oiùi* 3o sec. , c'eat-à-dire de 4 niîn. âo sec. de 
jpiuB que M. BojmaTenture ne l'a déterminée. 

Note i^fpage 4i. 

T<^îf des maTt%andiset de France , usitées â Id 
rivière des Galines , converties en barres (a). 

Quantités. Esptces. STaInatioa, 

en barie«. 
I Pièce de Guinée , 6 

-1 Idem liménéas , ^ 

(1) La longitade du ctp de Palme, aaivant Bellin , 
est de dejrés'as miautes. 

(z) Cette maniée de compter par ti^rres n'a point 
lien \ la Cite d'Or , elle ne s'étend guères' an-deU de 
la rivière Saint-André. 

La barre est comptée sut le pied de 5 fr.Ea 17S8, 
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:2iwiitit^a. Eipicei. 


EvatUatïb^ 






en barres. 




Plècs indienne y 


6 




/</«»! pUfiUes ^ '. 


i- 




Pièce eau'de-rie. 


13- 




Baril ds poudre de ^Uttsc pesant^ 6 




Fusil , 


4 




Paraspl , 


4 




Baril de fariae , 


- iS 




Fte^uip de beurre j. 


lO 




Barrique de vin , i 


Sf> 


12 


Bouteille! 4e tib ^ 


s. 




Râpe de papier , 






Once de corail, 






JUrre de cafê ^ 




3 


Chaudrons , 




4 


Livres d'étain , 

Note i5 , page 45. 





Eit partant ducap des Palmes f noiu prolongeâmes: 
ta eàte à trois quarts t^H^ve de distança, mm Ai» 
niMs de ftvrier 1789, M, VilleneuTC-Cillart, «prè» 
aToir doublé le cap desPalines, prolongea la cdte à. 
une lieue uu quart jde distance , la aonde lui don- 

on avait dans cetle partie de la cAte na captif pour 
60 barres ou 3uo lir.; traia livres de morfil se payaient 
une barr»: i'si donné, dans mon Voyage au Sénégal >. 
page 187, des dëlails très-circons^nciés fw t'érâluatioa. 
d» la barre. 
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-ïAnt filofs de a5 à 3i> brassos fond dcTBse noir, maîa 

loraqu'iL s'écartait île plus de deux lieues ^ le fond 
' variait de 4'^k5o brasses : en ap|»roAantde Lariviâr* 

de St. -André , le brasseiage Tariait d« 20 à 17 j maU 

toii|nure fund de vase. 

Suivant le mèatB navigateur , la cAte , depuis le 
. cap des Palmes jusqu'à la rîvîèra St,-André eat placée, 

a min. 3o sec. trop nord. 

Kote 16 , page 4g. 

Si l*on en excepte M. de Flotte y qui a été séduit 
par l'aspect agréable de ce pays, — Nous avons 
■ déjA dit qu'en 1787 M. de Flotte avait été envoyé 
' & la cAte d'Afrique > il commandait la Junon , il re- 
connut, la rivière de St.-André , et la description 
qu'il a &lte du pays que cette rivière arrose , diffère 
de beaucoup db ce que M. BonnaVeoture en a r<- 
coulé. 

Hons croyons qu'on Ura avec plaisir des détails 
qui ne ressemblent en rien à ce qu'cm a écrit jus- 
qu'à ce jour sur cette partie de la c6tç d'Afrique } 
c'est dans le journal même de navigation de M. de 
Flotte que nous les puisoïK. 

, « Le 13 janvier 1787, ^t M. de Flotte, k mie 
heure après midi , j'ai mouillé vis-à-vis la rivière 
St. -André, par les t6 brasses (Tond de vase, les 
courons portaient à estruord-est un nœud un quart; 
il y avait dans ce mouillage un bàtiOient Iioliandaî* 
et une goéletjte anglaise. 
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« Le l3 janvier j'ai envoyé un officier tcts le capf' 
tajne hollandais , pout prendre des éclaîrcissemens 
cur les naturels ifai pay» , et roulant m'en informer 
plus partîculidïemeât , je l'ai feit inviter à diner , il 
'parle fort bien anglais , et noua , nous le parions fort 
mal f ce qui n'a pas peu contribué à la dlISculté de 
nous entendre. Cependant, de- toute notre conver- 
sation j'en ai retiré que les gens dn pays étaient so- 
ciables) et qu'on pouvait descendre à terre San» 
, danger. Il avait une assez grande qitantité de nègT«*- 
& son bord , qu'il avait achetés le long de la côte , 
entr'autres beaucoup d'enfons. Il avait axec lui un 
courtier qui nous -dit avoir beaucoup d'autorité à 
terre , je le Us en conséquence bien traiter ,, et je le 
chargeai de dire à son roi que j'irais le Toir le len- / 



> Le l4 1 à ip heurea du inatin y je partis pour aller 
faire une visite au roi , j'étais accompagné de plu- 
sieurs olSciers de mon état-màjor, j'avais pour gardes 
ïe capitaine d'armes et iia sergent en uniforme , la 
•abre en baudrier. .». 

» En descendant à terre, je n'ai point trouvé d« 
barre , la mer se brisait seulement un peu sur la 
plage. Je suis desteudu dans une anse , k l'abii d'im 
grand cap, couverte de divers arbres de haute-fiitayo 
et de bananiers. 

vCetteansese prolonge ensuite par une pente douce 
jusqu'au village , qui est à-peu-près à la distance de 
i5o toises de J'endroît où je mis pied à terre. 

» J'étais attendu au bord du rivage par une grand» 
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«jnantité de peuple des deux sexes , je fus reçu avec de 
grands cris, qui me parurent lin ténioignage de leur 
joie, ils prirent le ckemin du TÏHage, en nie (tiîsaat 
beaucoup '3e démonstratîoiu d'amitié. lia nTaient ar- 
boré paTÎllon blanc , 'ce que je regardai comme un 
signe de bienveillance.' J'aurais bien désiré avoir un 
interprète Jiour leur témoigner ma Eatisfaction , mais 
j'en avois l'expression , elle est de tous les pays; 
c'était à qui pourrait toucher quelque partie de mes 
babits. Je fus cfabord conduit' dtcz le nègre qu'on dit 
être le ministre. Je puis dire que je n'ai pas passé d» 
plus mauvais quart-dteure. Je siiis' entré dans une 
«ase construite en roseaux, dont la porte n'avait pas 
plus de deux pieds et demi de haut, ainsi il & &11h 
entrer ventre' à terre, jecroyaiB, une fois arrivé là^- 
■que i'en serais quitte , mais il a fallu m'instmier par 
les mêmes moyens , dans 4 ou 5 petites chambres 
qui formaient un labyrinthe , d'où il eut été difficile de 
sortir sans guide, j'étais étouffé par la populace , qui 
tue suivait par-tout , éprouvant une chaleur au-desms 
de tonte expression , au point que Craignant d'en £tre 
incommodé , je demandai à' sortir. 

3> On me conduisit delà chez leroi^ qtii m'atten- 
dait, \'y éprouvai les méiOes fatigues, son palais 
rféiant pas plus magnifique , et le soleil pénétrant 
par-tout ^ à la seule différence fffês , qu'on avait dé- 
ployé un grand parasol de drap & bandes de plusieurs 
couleurs, qui paraissait être une marque . d'honneur 
«utant que de besoin. 

«1 On nous présenta des- escabeaux pVur nous a«- 
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Moif) 1* roi 4tait assis par terre sur une pièce d'in- 
dienne; je lui lis offrir un présent, consistant eo un 
baril d'eau-de-vie et une pièce d'indienne de peu de 
valeur , il goAta l'eau-de-Tie et la troura fort bonue ; 
Je lui fis entendre , autant qu'il me fut possible^ par 
un Oiauvaia interjeté qui parlait im peu . anglais , 
combien j'étaia enchanta du plaisir de. 1^ Toir et de 
TOe lier d'amitié ttvec Iui> et que j'étais venu de fort 
loin pour cet ob|ot. Il tne parut sensible .à la marque 
decoofiance que je lui avais donoée , «t m'exprima, 
|>ar tes gestes , qu'il s'en félicitait , et pour le prouiei 
il ne fit dire qu'il viendrait \e leademaiii à bord, 
quoiqe'il lie fut jamais sorti de son paya pour allerila 
ver. Son, bitume de'confiance ^ qui «st un courtier 
trds-iiité , m'aasiKa qu'il s'en ferait un plaisir , et 
que .pour lui il «spërait que je lui ferain uu pràeat 
plus magnifique que celui que \e lui artiis &it h 
veiUej étant vsnu 4 mon bord: je le lai praaiis, es- 
pérant bien treiler arec lui, m' étant apperju qu'il 
av«it toute la c«olianc« de son maître. Le cafitaine 
kolWdais était -présent. Le roi nous Jit offrir du vin 
de Palm» , dont je bus jasdgré ma répugnance , et 
a^s h»i avoir m^qué combien j^tois runtent de le 
recevoir k m&n hatA , je pris pongé de lui , et je 
I wrtit airec la ménie cérémonie , toi^oura suivi de 
lapopuWie, qui œ nous avait pas <quiités , et comme 
eM sortant j'étais plus pressé ^e lorsque j'étais eatré ^ 
ayOAt otfblié de me courber , je n'eafongai un roseau 
dans la tête : c'était vis - à ~ vis l'appartement des 
lêjUiBOS., elle» w'^ témoignèrent de l'inquiétude. Je 
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^mandai à mes couducieurs de me mener à l'em- 
bouchuTC de la rivière, et je m'y rendis , toujours ac- 
compagné par la multitude b'. 

M. de Flotte décrit ensuite le pays an ces 
termes ; 

« La rivière de St.-Andrj est située k l'est du 
Tillage , Â 5o toises environ des dernières cases. Son 
embouchure m'a para fiirt grande , ayant une barre ^ 
mais qui n'est point impraticable auï chaloupes et 
canots , et [kut-étre à dea bàtimèna plus cousidé- 
' fables dans de certains momanG. Ii'intéricur est de la 
plus grande beauté. Elle s'ouvre en deux branches , - 
et laisse au milieu une Ue couverte de bois , faite 
pour le plaisir des yeux^ sur laquelle tl y a queU 
^ues cases qui Font regiFetter 'qa'ua - si beau séjour 
soit si mal habité. Sur ta rive droite, qui est le cAlé 
du TÏÏlage , s'élève un coteau d'une pente très-douce , 
couverte de différons arbres , dont te sommet domina 
sur la rivière , et de oe cfité'ià il est très-escarpé. Je 
^us frappé de la position de ce beau lieu, et de la 
facilité qu'il y aurait à former im établissement fran- 
çais ; il offre toutes sortes d'aTintages^ar sa situation 
sur la rivière ^ par la crainte qu'il pourrait inspirer 
aux nAtutels du pays , qui seraient sous son canon j 
ou .biev par la confiance d'en être défendus contre 
leurs ennemis. On tronveiait la pierre sur place j en 
écrétant le cAt«a^ , où l'on pourrait construire une 
très-belle batterie presque sans frais > el ce charmant 
endroit pourrait s'isoler par. «ne coftpare où. l'on 
fjarait passer un bras de la riTièrCf qui viendrait c» 



p:h»Gx.")ogle , 



334 _ ■ y O T A 6 .,Ej -, 

jeller dons la mer à lo toisçs du TUUge^ ce qui met- 

irait l'établissement à L'abri de toute iosulte. 

» Le pays abonde' en r!z, cocos, maïs et baa-, 
aanes , son commerce consisle eu deats d'éléphants 
' et en captifs , le vjUage paraît élre un des plus-oonsî- 
dérablesde la cAts desdents. 

» Fatigué de la chaleur, n'ayant plue d'éclaîrdsge- 
niens à prendre , je me rendis à mon bord avec l'es- 
pérance d'y recevoir le lendemain le roi ; nuis j'at- 
ietidis vainement ce que j'attribue à Li crainte qu'oa 
Il pu inspirer à ce roinè^re, d'être enlevé et mené 
en esclavage ». 

On a vu dans le texte que M. Bonnaventure ne 
pensait pas qu'il /ut avantageux d'établir un comptoir 
à la rivière St.- André , les habitaos ayant la réputa- 
tion d'être perfides et cruels. . . 

A Tappui de ce sentiment , M. Villeneuve-Cillart , ' 
qui a mouillé devant cette ritière eli 17S9 ( zS fé- 
rritA* ] , recommande aux navires de commerce de se 
t£iiir sur leurs ^des. 

Note 17, page Sï. 

Nous dirigeâmes notre route ven te cap LaJio. — 
M. Villeneuve-Ctllart étant au mouillage du cap 
LjIio en 1789, a observé que la côte est portée 8 m. 
trop sud sur k carte de BelliD , et que la latitude de 
ce cap est de 5 deg. 10 minotes , suivant M. Bon- 
naventure; elle est de 5 deg: 6 m. 

1^3 couraiu dans cette partie ont leur direction 
coi"raê 
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comnie U côte , c'est- Wire de t'ett-iutl-ect i l'eat- 
'%ord , et leur force est un peu plus d'un aœud par 

Note 18 , page 5u 

Zie traité pastà tn f^Sj pour l'acquisition d'un 
terraiii au cap Lahoi— Ifous avos* eu occasion d« 
parler du voyage fait par M. de FloUe à U côt* 
occidentale d'Af^i^uc en i/S/. Cet officier a inséra / 
dans Bes mémoires ^ des détsiJs sur le cap I<alio y 
d'autant plus întéreasans, que M. Bonnaventure ne 
parle de cette partie que trèttuccûicteineiit t noua 
UTon* pensé qu'on noua saurait gré ds les rapporter. 
« Le i5 lauvier ( 1787) , ii 4 '^^^''^ ^^i ^oir , dit 
M. de Flotte dans son indmoira, j^si fait route de ta 
rivière Sl^-André pour le cap Labo» parcourant U 
cAte à une très-petite distance. A une demi-lieue à 

, l'est de St.-André , j'ai vu un très-jolî village dons 
te fond d'une petite baie. Pendant U nuit f ai &tt 

• observer les courans , leur direction portait dans 
Test. 

ra Le 16, à 8 heures du matin > craignant do dë- 
. passer le cap Labo, dont j'étais à portée, par nton 
oalcu! f je pris le parti de mouiller ; j'ai observd 
audit mouillage que les courans portaient 1 est-ncrd* 
Est un nœud : j'expédiai mou canot pour aller sonder 
«t recounattre lacAte, après quçi j'appareittai faii 
MBt route droit k terre. 

- » Lemèmejoiir,à3 henresi j'aijettël*ancre[)arlea 
|é brass!» d'eau iand Toamuc et noir, je donnai ordr» 
»5 , 
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«tisuite qu« IW fit I)oii« dé l*eHu-de-TÎe k tons lët 
nègres que j'avais â bord , qui , par leurs signes, ma 
disaient connaître leurs besoins j et lorsqu'ils eurent 
W et mangé quelques galettes , ils me parlèrent beau- 
coup d'ua nègre nomiaé Coffy, qui allait TCnîr à 
bord , et pour lequel ils paifiissaient avoir quelque 
considération. En effet, peu de monirens après, Cofi^ 
arriva. Ce nègre prononce quelques mois français et 
l'entend uii peu; je lui £s beaucoup de questions sur 
%on pays , sur son roî , mais ce dont il paraissait ]« 
pins pressé était de boire , de ipaiiger et de demander 
"îles piésens. Après quoi il nous oflrit des captifs et de» 
'dents d'éléphants. Je lui £s entendre que je n'étais 
'pas venu pour faire la traite^ maïs pour me lier 
d'amitié avec eux , et voir leur roi ; il m'assurs que }« 
lui ferais grand pUîsir> qu'il m'annoncerait et qu'il 
fallait lui porter de ma part une nncre d'eau-de-vie. 
Je pris jour pour le lendemain , et ce ne fut pas sana . 
peine que je me défis de tous ces nègres , qui, saua 
doute , n*avaieùt jamais él^ si bien traités ; mais l'au- 
torité de M. CpfFy les £t partir, il prit liii-mém« 
congé , fort satisfait de nou^ } avec promesse de re- 
venir te lendemain pour nous mettre à terre. Selon 
lui il est frère ou £Is du 'roi , ou tout au moins Ift 
m&ne chose. , 

„ s Les vaisseaux mouillés étaient bu nombre. Ae 5 ^ 
"^ont 3aoglab, un hollandais, at un portugais. J'en* 
v,oyai un officier à bord des .bâtiment anglais , nour 
jirendredes renseigitemenssur le local , et m'inforvier 
ù l'on.rouTait aborder à {erre avec des chaloupes cl 
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«anotséa bord: ilme fut réponclu qu'il yfivait un* 
Iwrre que les pirogues ^ conduites par le> nègres» 
{Kiuvaieiit seu^s aborder , et Rucore avec bien de U 
lltine. . - . ■, 

' » CofFy ne manqua pas de parole , il âtrÎTa â bqrd 
ie fort bon Matin ( le 17 ) , pour m'accompagner chex 
fe roi. Il fallut d'abord commencer par le faire boire, - 
manger et ensuite lui faire quelques cadeauiL ; car ja- 
ààis on ne fut ni plus mendient , ni plus exigeant. 
Cesteu génial Te Gprit dea nègres (I< toute cette cAle; 
mais comme je ne Voulais paa lui donner ^^* objet» de 
traite ^ni pourraient m'étre 'utiles ailleurs, je lui 
donna! un de mes anciens uniformes , dont il parut 
asaex content , et ni^anmoins le petit baril d'eau-de- 
■ffe pour s'en faire bonneur à terre, il ce qu'il pré- 
tendait , via-i-vis de ses conifhgnons, auxquels il Std- 
lait /aire connaître la' générosité fran!gaiâe. 
" » I^e teras étant orageux, et ne roulant pas quitter 
la frégate , je nommaT , pour aller cliez le roi, 
MÂÏ. le chevalier Dupeyroux et Grotùng , lieutenona 
Ae vaisseaux. 

i> Ces officiers- rapportèrent que la vi|l%de Labo , 
liabitéepaf 5 ou 6,000 âmes, «6t située sur une langu» 
4e ferre d'environ loo toises de largeur, bordée d'un 
4c6té par la mer, de l'autre par tine rivière;' on n'y 
trouve point de pierrea-j'i^ il faudrait aller chercbei' 
^ bois à a.4nr'3 lieues de. distance ; il ne serait pas 
'"'^U^Ëcile^e sé'ptticùrer un terrain qu'il conviendrait 
^'cLoiairvera l'extrémité de la ville. Les naturels du 
})Bjs paraissent au surplus d'ontr^-bon caractère. 

iS.. 
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» D'ajiièt lei remarques de M. le chevalier Du- 
ftyroax , et les observatioiis que y»i pu ftire moi^ 
néme sur les questions adressées au nègre CofiEy, et 
aur U TUe du local , ]e pense qu'on ne pourrait s'établir 
4ans ce fays-li qn'«Tec beaucoup de difficultés et 
qu'A grands Irais , le pa^ neprésentant qu'use plaÛM 
saUonneuse, où l'on ne ppDi>rait creuser plus d'uA 
pied sans trouver de l'eaa { on y remarque une granda 
population tonjoupa inquiète et exigeante dans le con^- 
nencement d'un établissement ; la barre tràs-dange> 
Kusb ne permet pas aux capi^ines de Mitiroetis , qnt 
Viennent fiiire la traite , de descendre à terre par le» 
risques que L'on court de se noyer t il» se trouvent donc 
forcés de traiter dans leurs bordff^ice.qidf peut-Are ^ 
les met dans le cas de payer plus cber les captifs , qu'il* 
tie le feraient sans ces inçonTéniqns, 

Cependant le commandant 4e la Juw». C^-à^ 
Flotte) fit, en 1787 (i)> use coaTention -«toc^^ 
mâme CofFy, par laquelle oelttî-Gt a cédé, une dem^* 
fieue en carré de terrait) , au "dioix de k Frenbfc , 
inoyennant aOÔ onces de marchandises (3) , payable* 
fo onces en commentant l'ouvrage , So autres' atl 
milieu, et le surplus lorsque l'ouvrsge serd ac£evé{ 
îl devait être payé en outre audit nègre CoiTy , a onces 
par an pour ses bons services. / 

. (1) Bix-huit janviei 1797. 

. (a) L'once en marclianfllses est composée de 16 écoa; 
l'éca en marchandissa vaut s liv. 10 s. ainsi l'Olga, vaut 
4» Uv. i l'écu d'or valaat 5 liv.t l'oKa d'or TtU 80 liv. 
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- Au nioit de janvier 1787, il y arait cinq bÂtimeii^ 
taoïiillés au cap Laho, 3 angUis^ i botlaudala^ 
1 portugais, ■ f • ,f 

En février 1789, M. ViIleiiei»e-CîU>rt' trouva. > 
daosJe même endroit,, j liitinens en traite) c«t:oft 
ficîer penMit qu'il serait difficile de former tu éta- 
bUasement au cap Lako , faute de matériaux n^oea* 
■aires , et qu'il paraissait plus convenable d'y f^ire le 
c»Duuerce comme les auUes lyitioBa , ijui envoient un 
européen à terre avec des marc&andisea , et prennent 
des àtages- pour en. répondre. . - 

£t>tf deê m a rçia m J i ie* J0 tnite y domt l'empioi esi 
; le phu avaa tageux a» cap Laho avec leur valeur. ' 

OocM. Kcut d'sr. Li*. ^ 

Baril de pondre de 5o lîvru , ■ (a) » ' 80 - 

V««il-de trutekba^aetteea far, u 4 ao 

Vtesil boDcanniaràbagnatte dé bois, *> .la. 6e 

Vn» pUce Bosclioic cli«let , ' » 8> 4a 

UMaH(ired'ean-d«-{md«s4>>h>pinlM,'> .9 ■ io . 

IlaepitoeGingsde laatwas. » 10 S» 
ITue pièce miwcbtiiis blancs L raies , 

routes f » S. » 

tJne piic* Limjatfaa 1 x 10 -mt 

Une pièce Gnioëe , » 10 h 

Cne pièce indienne fondroage etblanc, » 10 » 

Oae barre do fer, » lu 



(a) L'once d'or lor ccitt cfti* «W en «niw, 8» Ht, 
Unit >a i6 put!» ijaa le'nfgre ipiHlIe <4}u^. L'iqo* 
en ^or Min* 5 lit> 
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IJo p&nicr anisetlc, 

Ifne moque d'étain , i 

SJonte coiiieous /lamaniTi, » 

Cent balles de ploinlr , » 

<jDalr« aacB de pl«i>fll A pbojtt , i*' 

. HiDe-piante i fas» »... » 

Pi^, : » 

Note , "i^^ y page Ô4. 

iVai» moaiUâmes devant le fart hottdndais cBÂxlm, 
i— La CAte-d'Or commcaçe A la mière d'Aneobe;- 
près d*AxiBi E la qnanlité d'or quî te trouve le t( 
de cette cAte lui a faît donner le nom de Cdte-d'Or. 

Les principam lieux cToà on ie lire sont Aûna ow 
Atchim, Acara, Acany et Seta. 

LW d'Axim pawe {tour le veilUUr, il «st nt 
titm de aa i 33 carata. 

Les n^es le tioBvent eii jiérihj dons le «aHe de» 
ruisseaux et des lorrens, o'est'el^ui f|ii^on"noaiDifl> 
cnmrauBément poudre d'or, fï est bnn de se nettre 
en garde ' contre la friponnerie des courtiers , qu> 
mêlent , dana k poudre dW , de la limaille d'épingles 
de cuivre. 

Les nègres ne vendent point k crédit , et «vaut Av 
Conclure vu maicfatî, ils exigent un présent, ce qu'il» 
appellent dacké. 

Les francs ont occupé toug-lems Axbn i i|s (Mit 
été remplacés par les portugais : ceux-ci y bAtirenK ' 
un Ibrt vers l'an i5t5, ils ont été les maître» âa 
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cetie côte pendant plits d'uhsiècle; mai» en i(î4AleB 
hollandais s'en enii>arèrert, et iU le'posïèdent ea- 
«ure aujourd'hui. 

Tari/ du prix de quelques objets A Âxiia fi). 



La brasse d« bois d'un pied 
de liase sur 5 pieds (le haut et 
5 pieds fie large , a 5 liv, 

Poiii' faire toute l'eau dont 
un navire [lent avoir besoin , 16 . ^ 

Neuf poules , 1 , 3 1 

Pour aider au roulage de 60 
tonneaux , et pour le traiis- 
port de 12 cordes de boia, so So 



Total, 39 . ^f !•■ 

Noua nous mimes en routa peur doubler U cap 
des trois Pointe^i — Ce cap est facile à reconnaître, 
et il est bien nommé i il formé' rëelleraenï troi* 
pointes, entre lesquelles il y à de petibsbaies dif 
sable. ' 

D'apT^ le ' TclèTement fhît par M. VillenèilTei-' 



(i) L'once en marchandises vaut .{0 liv. à Atiiu , X'ii 
iB marchandises vaut 5o sols. 
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CijWt CD 17S91 il place ce cap par 4 deffia^ min. 
de latitude septeutrionale au lieu de 4 4^8- ^9 BÛa, 
Il n'a pu juger de la longitude que par estime ^ 
ayant égard à la force des (nurans: il. la détermine, 
par 6 degrés 35 minutes à l'occi^at du méridiau de 
Paris. ^ 

Note SI , poge 61. 
Prix d'aae grande pirrgae de traite i Ciamtt. 





Oote^ta 


Arpent 


marckindiies. 


ie Francs. 


Pour la pirogue quî doit 






servir pendant la traite^ 


8 


320 1>T. 


Pour 19 canotiers qui se 






nourrissent , mais auxqoda 






il est d'usage de donner la 






•oupe , 


38 


.Sao 


Pour deux pirogues , 


6 


a4o 



'Total, ia onces. aoSoUr. 

Note 39 j page 65. 

En 1787V M. de Flotte, cMmBandant la Jmum y. 
■jrant teça ordre de Tisit^r la e&te d'Afrique ^ i«^* 
cba au diftteau de la Aline , il raconU ainsi son en- 
U*nÊe avec le Gouvemeor ie, ce fort hollandais. 

» Le 94 janvier , dit M. de Flotte , je descendis A 
terre pour voir le Gouverneur , qui , me preoaat 
pour un officier particulier emYvyi . par U CQmvagk- 
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. dant , n« ué rendit «ucinia espèce d'honneiir à mon 
errÎT^e au château, mai* lorsqu'il eut recouna que 
-l^tois moi-niâiae lt> ooin mandant , il me témoigna 
les regreta de ne m'avoir pas reconnu ppur .me rendre 
ce qu'il me devait : je lui dis en riant que iei capi- 
taines firuijais deBCendaient toujours les premiera 
cbex leurs «mis et cliez leurs- ennemis , alors il fit 
aaluer le pavillon du roi de ai coups de canon. La 
frégate lui rendit son salut. Ne voulant pas perdre 
de tems , je le priai de me faire fournir de l'emi «C 
des pirogues pour le service à Amokou. Après 
m'ftvoir reçu axsea froidement, il ine parut que noua 
iiouB quittâmes fort bons amis. Le lendemain il 
m'envoya complimenter et m'offrir quelques rafrat- 
clûcsemcna , en nie_ témoignant , par une lettre j le 
deair qu'il avait de me voir à terre le jour suivant. 
Je fus bien ai«e d'y retourner ayant quelques objets 
Ji traiter avec Jui. Je trouvai plusieurs personnes de 
M nation à mon débarquement. Le Gouverneur était 
A aoo pas de ton fort avec une suite , entr'autres 
deux nègres qui portaient deuv grands parasols, 
dont l'un de velours cramoisi A franges d'or et d un 
tr^.s-graiid volume , sous lequel je fus installé ^ et je 
fis mon entrée dans le fert^ au bruit de ai coupa d« 
canon jtonielatioupeéleitsous tes armes ,1e tambour 
battant , et 11 y avait un drapeau déployé : il joignît, 
A toutk ces honneurs, l'hoi^éteté de me dtmner ud 
£rand dîner avec mon état-major i le soir, ik mon ' 
départ , ce fut tes mentes honneurs ; quelques jours 
•prie je l'invitai idiner/ il vint à mon bbrdf «t jq 
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lui rendu Missi tous le* bcMuteur* poMÎUc» j lin Xja^ 

^ait iâire boDna ^hère, je Vtavoyù mom MtùftiC 
qu'enchanté il« la ii»ttoii françMse , et nous contir 
' nuimeSf pendantnonïrijoiiràUMiiW', ànouafiiire. 
dea préMuB mutueUj inaîa il ne. me donnu pas ce 
que je desiraùi le plus t i]ui était de l'eHU de oa àr- 
tvrae: il ne put m'en Ikire le tecrifice que de deux 
chaloupées > se troUTant dans une grande dûett» 
d'eau., et j'ai eu infiniment de peine à m'en procurer 
Ae , la bien mauTaise qu'il iêut encore payer f parc* 
qu'elle appartient aux naturels du pays. 

En 17891 M. VilleneuTe'CilLut a relevé le fbct 
de la Mine à Touest-nord-Duest > il a trouri qu*«l'«fl;.' 
situé par 5 deg. 3 m. , et naît pas 5 ,deg. 1 1 m. , ainâ 
qu'il est placé sur la carte de Bellin. 

Note 35 , page 71.; 

jéitamahaa , principal manhé de la eompttgnùr 
anglaiie pour la traite des noirs. — Aucune puîs- 
aance n'a aussi constamment reconnu l'importance de 
la traite des noirs que la Grande-Bretagne ; vaine-' 
laent quelques membres du parlement d'Angleterre 
ont-ils éleré leurs Toii pour l'abolition dé l'escla- 
Tage , la majorité ne s*est pas laissée entraîner : elle 
MTBit trop bien que le commerce d'Afrique est le 
principal fondement de la navigation et de là culture 
des colonies, et que aans \a culture l'Angleterre 
serait privée de productions précieuses, telles que 
le lucre j** le café, le coton, l'indigo, etc. 
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, Si Von cbDBulte le» éaÎTaiDS anglais 0) fî <*>! 
traité des int^réta de -k Grande-Bcetagne ) on W . 
v«m tooa portés 4 encourager la traite des' ntnra, 4 
en iâire «entir Jes avasteget ; à rtgarder les établiaise- 
mens à la c6te d'A&ique , comme les points qui 
coiKtituent l'essence des îlet d'Amérique. 

Outre Ja cire', l'iToire et l'or que les anglat* 
échangent à la cAte d'Afrique contre des marclun» 
dises fabriquées dans la Gronde-Bretagne , l'aTan- 
tage qu'ils en retirent} n'approche pas de celui que 
leur procurent les nègres qu'ils traitent , sait i 1* 
ritïère de Gamhîe , soit à la CAte-d'Or. On peut 
faire monter à 5o milfe , par an , le nombre de nègrei 
que les anglais transportent dans les colonies d'Amé- 
rique, et ce calcul est modéré, si' l'on fait attentioii 
au gnuid nombre de comptoirs qu'ils ont à la c6tA 
d'Afrique { à la vérité les anglais vendent , dans nbè 

(i) Vovei Considérations snr le conmeroe de la na- 
vigation de la Grande Bretagne , par loahna Gi« (1749) > 
pages ^1,4"- 

Remarka on thé advantagea ■ and diaadvantages of 
France, and of Graat Britain , irith respect to com- 
merce, bf John NickoUa (1^54)1 page iS^. 

Etat pabtiqne de l'Angletene (1737, i^SS) , ton. s. 
page soo; tome 8, page 137. 

On the importance of iLe expedltioa in to Africa , 
tjr PosiUitailh (175g), 

Histoire du commerce des anglais à la cAte d'Arriqne. 

Eisai snr l'dlat du commerce d'Angleterre , par John 
Carij, trad. de fanglai* {17S5} > tome s, pageSii. 
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Calonin > leur* nàgrw uo quart tniMna cher qno lef 
frmatvDn ÇrtinjaJs : nude ^ in poitant les <aa» dattt 
le» aube* à i yi^M Uv. tournois , I0 prodott total Jca 
tein fbnnc ua ol^et de 70 nùllù«a. > 

' En Angleterre , comme en France , on a loBg-temtf 
a^t^ la question du privilège exclusif et du com- 
teerce libre : on a pu juger de l'avantage des deux 
systèmes par lés résultats. 

ïfous noua bornerons k un très-court parallèle. 

On sait que Charles II voulant relever U oom- 
merce des aurais dans cette partie du monde , créa 
nne compagnie soua le nom de cémpegnif da avenr_ 
turiers royaux d'Âfiique i par. une cbarta du 
18 décembre làâi, il lui attribua , pour le Jems de 
faille années ( c'est-à-dire dans le style des chartes 
anglaisa à perpétuité ) , le droit exclusif de umt- 
mercer dans tout l'espace qui s'étend depuis 1« cap 
Blanc , sous le vingtième degré ^ et demi de latituda 
ieptentrionale , jusqu'au cap de Bonne -Espérance sous 
le trente-quatrième degré et demi environ , A^e latitude 
Méridionale. 

En i66j , une nouyelle charte augmenta la «on-v 
cession de la compare : le roi lui céda toat ce qnï 
lui appartenait ou n'appartenait pas i d'aOfw na- 
tions , depuia le port de Salé dans la partie occidm-' 
taie de Ift Barbarie jusqu'au cap de Bonne-I^jiéniiee 
avec les lies adjacentes f souq U réserve dune rede- 
vance de deux éléplums, quels compagnie serait tenue 
de pr^oter II sa majesté britannique toutes Isa fwa 
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iju'elie ( S, 'Mi )Lou aes sucœMetira Tiendraient dans 
)ke pays ûtués daba l'étendue de sa (XHicession. 
",- Les -pertes ^ue £t la. compHgnie pendant la guerre ^ 
ainsi que les dépenses auxqueltea elle fut assujettie 
«pria la paix , pour essayer de s'établir solidemeftt j 
la mirent bora d'état de continuer ; elle se - désista en 
faveur d'»ne nouvaUe compagnfe , moyennant un9 
indemnité de 34tOoo !• sterling ( 74^,000 1. ttMirnoJs )J 

Telle est l'origine de la compagnie royale d'Ain- 
^ue; en 167a, celle-ci établit les iorts du cap corse ^. 
de Discowe , Seconde , Commendo > Anamabou { ellv 
construisit un fort à Juda. 

Depuis, eRi674i Charles II publia une proclania-i 
tion f par laquelle il défendit à tous ses sujets , <fai 
n'étaient pas membres de cette compagnie , de trafic 
quer sur les côtes d'Afriijue. 

Les anglais , qui ont toujours regardé de pareille* 
tentatives comme attentatoires à lepis ^liberlés, d«i 
déférèrent ni aux lettres-patentes, ni i U procla,-» 
mation. 

La compagnie royale d'Afrique eut , dans la per- 
•onne de Jacques II , qui succéda à Charles II , un 
frand protecteur: le roi envoya des&égates croiser 
dans les mers d'Afrique, lesqueb confisqueront lei 
bateaux marchands anglais' qu'elles surprenaient dant 
le voisinagie'des cAles de la Guinée. 

Ces effets du privilège exclusif causèrent un si 
gntid domasage à Nt«t, que !e parlement attaqua U' 
Toliâïté de ta charte , en r«rtu d« laquelle elles ■• 
^auaettoient. 
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L» compagnie roymla d*AM<)ua Tûytft ** m"* 
prochaine , ii}rM{u'nne noavclle cempagaie d'Afnf 
^4m IiuleS cMtabtit «n Ecnue , en -«erlu d'un «cl* 
du.pariejBSiitd'ËCDsM, du >6 juin 169^; laf^iabn 
4os coomiuiieft d'Augleleire prit fait «t cwin; k 
yArlement décUra coupaèJet de kaate trahixin rta 
qui «Toietit BqULcitéii'acte qui penoettaie l'élaMii»- 
veDt il'une parnlle compagnie. 

An milieu des dëmélés qne prodoisit Celte ii- 
&ire, il déclara, 601697, par un ade pulilic (Oi 
le négoce d'Afrique libre et outert ( suii^ant Teipes- 
don anglaise) pour treize ans , i. tous Ies sujets de 
kt Grande-Bretagne. Il maintint néftiimoiM U w"°" 
JMgnte royale en possession des forts et çhàteim 
élevés ^lu les pays de ses ennemis , mais elle »'«"' 
que la liberté d'y trafiquer sur le mène pied (i»e ■» 
«ftiet j l«s négocians comme les sociétaires furent 
auujettis à tm droit de 10 pour cent pour leurs l'ais- 
•eaux^qui naiigue raient depuis lé cap de Monte jus- 
qu'au cap de Bunne- Espérance. 

Quant au:t vaisseaux frétés pour les cAtes qui V^ 
^lit entre lé cap Blanc et le cap de Monte , il» ^Wien' 
assujettis ù une imposition de 10 pour cent de la ïsleu' 
des marcliandises qu'ils rapportaient de ces escales, 
A' l'exception des nègres, de l'or et de l'argent 1 cet 
impû^ fut affecté à l'entretien des forts; le aHU- 



(i)'CetacKi«(inlituf*i An act to >«[Ue tli» wJs 
%o AlHca. 
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(neice des câtes au^oi&rd ducapBlaac, fut déclara 
exempt de tonte ûnpoiiition. 

X^ compose ne perdit pas stm prîttlége sans 
chercher -à: faire uiDuUer Pacte qui établirait la 
liberté du commerce d'Afrique ; mais plus on ap- 
profondit cetteafbire , et plus an vit que les faits par^ 
laient feutre la compagnie: les états que Ton pro- 
duisit derant le parlement | prouvèrent que durant 
neuf années de paix y de 1660 k 1689 ^ elle n'avfùt 
«nToyé à la cAte que 059 navires , ce qui faisait en- 
viron àS par an ^ et qu'elle n'avait fourni aux co- 
lonies que ^6,$^ nègres, ce qui vai5,i56 paran> 
tendis que dans l'espace des trois premières année* 
qui suivirent la paix de RUwick (i) , les marclianda 
particuliers introduisirent 43i<>^>o nègres , dans les 
Mules lies de la Jamaïque , de la Barbade , d'Anbgoa. 

Enfin , en jettent les yeux sur l'état de ce cum- 
merce en i ^08 , on trouvA qae « malgré la guerre ^ 
les marchands particuliers j occupaient annuellement 
flaa da cent vaisseaux qui [KHlvaient tnUisporter aux 
Colonies x5,ooo noirs par on^ et qulib portaient es 
Guinée 70,000 pièces de perpétuanes ou antres Ui- 
nerîes , au lieu que la compagnie n'y en portait pas 
J>tuB de 4°'^ ! ■'^ '^"t <^°'>(^ )>>o démontré que , depuis 
que les côtes d'Afrique étaient ouvertes k tous les an-, 
'^kis , ils y faisaient un négoce quatre fois plus con- 
sidérable qu'auparavant. 

Sur ces entrefaites , la compagnie d'Ecosse , com- 

' (0 «es?. ■ 



D,£,,t,7P-hy Google 



s4o V O T A G B 

pierfant «a Africiae et en Juda , fut dissoute (i?»?)- 
A l'e^iratioi» de l'acte de 1697 , touchant le cou- 
merce d'Afrique , U ne fut rien statut , en soile qw 
las nufcbands particuliers continuèrent à fréquenter. 
libremant les cô te »t occidentales d'Afrique. Ili m 
payèrent mémo [ilui nmp6t de lo pour loo- 

La compagnie royale d'Afrique , qui étale cUrfiéa 
de l'entretien des forts et comptoirs , pr^iendlt qt» 
cet article lui coûtait i5jOOO Uv. sterliogs. 

Sur la représentation qu'elle fit au comité Aa com- 
merce et des' Colonies , le comité en rsudll compta 
& U ctanilw* des communes , et »ur son rapport) le 
parlement, pa^ un arrêté du z6 mars 1730, assigo"» 
à la compagnie royale , une somme de lOjOOO 1'"** 
sterlings (330,000 liv- tournois) , applicable à 1 *"* 
trctien des forts. La comjiagnie royale continua*» 
plaindre i enfin, en ij^^i , le pa.rlement , touIm| 
r sea plaintes, révoqua sa charte {1} i "' ""^ 



(1) Voici le titre - de l'sgt*' qui ordonne Ja'diwl»^ 
tian de la compiignîe royale d'Afrique. 
L. ^n act-Jor the application of a tum of mottpf "'*' 
jtin. menlioHtd / granUd to his majealy Jor jn»"'* 
mompen»alion and satûjaction to. the royal Ap*'*' 
companr of england for Ikeir charter, laadt.fi'**' 
casllea , alavel , mililarj stores , and ail otker t/i'" 
effeclj , vfhattoever, ofirf lo tyett the landâ , fij^' • 
catllei , ilavet and military dlorea , and ail ather 
their effects, in the compagny of merckanti Irail''^ 
ta Africa;c'«Bt-k-iita: Acte ponr disposer d'une «onu»« 
■vcorde» à aa majesté , ea faveur de la «anpM*^ 
paya 
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)nya , ^ur ce '([ue peu*ai«il; valoir ses torts ft ses 
effei^^ Line somme de \ja,i4^lW. at«rlJiig [2,4^7, ta4 
livres' lourabia.). ' 

Le parlâK^t chargea lu marchands conimerçans 
en Afrique ^ réunis «h iiué "compagnie libre , oh 
chaque membre a ses fonds séparés , de veiller sons 
la direction des commissaires du commerce et dea ' 
Colonies , A IVntratien dès forts et k tout ce qiî 
concerne le liSgoce de cette jmrtie du mowle. L'état 
leur accorde pour cela , comme ik la compagnie rilyale, - 
une somme de 10,000 llv. steri. 

La liberté do cOQmerci; a prodigieusement «og- 
menté le concours dea marchands anglais.- lia éiâ- 
pédient annuellement plus de aoo vaisseaux pant 
les cAtes d'Afrique. £n i73a , il y avait à Liverpool^ 
à 'Londres et à Bristol , 3^3 négocians intéresaéa dank 
le commerce d'AfricJue. L"opinion communs eat qde 
ce commerce occupe «n marchaudiaet et en fnlË 
de voyage , u« fond) d« 200,00e lîv. sferlingècï 
{ 4,4oo,oço liv, )i ^t teais de la compagnie rc^«ld, 
il n'employait pas 7^,000 liT> sterling ( i,^5a,iDoa-l>]> 

Les nnglais trouventch^z eux une grande |)artie 
dea . marcbandiees pour l'Afrique ; à l'égaj^ des 



royale d'Afrique , afin dé là diUornUager de la red jitioii 
de sa charte et de la renonciàlion à la. propriété deJ 
terreSj foria, esclaves , munitions de guerre qui lui ap- 
parteuaie^ , et pour inrestir des mËmes terres , furts et 
dépendances , la compa^qie des marchands vomuierjans 
en Afrique, 

16 



p-hy Google 



a43 V O Y A G s 

denrées étrangàres , dont ils sont obligés d'assortîv 
leurs cargaisons , ils Ae payent pour elles aucuns 
droits : de pareils avantages , joints à la supériorité 
de leur inariDe , qui les met en état de protéger leurs 
marchands , sont les prinàpales causes de l'accroisse- 
nent de cette brandie de leur négoce. 

'EtabUss€mens anglais à ta. c6te de Guinée^ deput* 
■ • ■ le cap ulppoUonia jusqu'à Juda. 





Les anglab ifcriveat 


AppoUonia , 


AppoUonia. 


Discowe, 


Dixcowe. 


Saconde , 


Succondi. 


Conunendo, 


Conunando, 


Cap Corse, 


Cap CoBst. 




Anamabou. 




T,»t™.,„=^. 


ânpain, 


Winsebacli. 


Akra, 


Akxa, fort Jobwi. 


Prampram , 


Pramprâm. 


fuda, 


WiddJi. 



ïf. B. On a eu «oin d? faire mention dana le 
cours de cette correspondance des comptoirs appar- 
tenant aux anglais, et qui oi&ent un degré d'ùu- 
Itortance : Voyez page 69 et auivantes. 
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, Note s4 , page 71. 

Nou& aongeoTts d tirer notre part du commerce âe 
■cette cSte. — Nous sommes encore bien loin 3» 
l'état de prospérité des anglais et des hollandais à la 
tAte d'Afrique. 

Les fronçais ne possèdent à la CAte-d'Ot que le 
txiDiptoir d'Amokou, tandis que depuis Appoltonia 
jusqu'à Akra, la c&te'est bordée de forbi anglais (t) 
et hollandais (s) ; depuis Akra jusqu'à Keta. , dans 
une étendue de 23 lieuci , leS'danoîs en ont 4 (3). 

La position modeste dans laquelle nous sommes j 
doit nous rendre plus précieux Je comptoir d'Amo- 
kou ; cet établiisement mérite d'être connu , princi- 
palement par les facilités qu'il offre anx négoctans 
finutçais de liùre la traite des noirs : à cet égard nous 
avons vu, dons le texte (4)^ que M. de Girardina 



(■} Ij«i forts Baglois , répandus sai cette cAta , sont 
•u nombtè de dix. iia sojot relatéj à Ib fin de la nota 
précédeqte. 

(s) La République Batave , dans la même étendue 
de câtes, en posibde 14: Aiim , Hollandia , Botro , 
Tacoraiy , Sa coude , Chamar le petit Commendo, 
Saint-Tago , Saint-Georges dé la Mine, Meure, Cor- 
nentin , Apam , Bercoë et le fort de CrèTcccenr. 

(3) ChristianbouTg , Hingo ,. Volta , Quêta. 

(4) VojeB page 7». 
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formel dam son expédition en 1786, un comptoir 
ail TiUage d'Amokou , situé entre le fort hollandais 
KormenUn et 4e village it Missam. 

Cet officier était [>arli de Brest le 2 Kïriet 1786 î 
■a division était coinjriasée de l'Expérintent^ délaBou- 
lonaifioet du Pandourj M. de Clia^pagny comnuw- 
daltle Pantlonr. 

Arrivé au château de St.-Georges ds U Mine. M. 
Girardia envoie en avant MM. de Cbampagay et Des- 
tauches , avec la mission de reconnaître la rivié-'s à» 
Missam ; ces ofiiciera mMiillèrent bientôt entre cette 
rivière et ie rillage d'Aindioy ,. où, ; apèc U visite 
scrupuleuse qu'ils eu firent, ils conclurent qu'il n*jr 
avait pas d'endroit plus propre pour un éiabUosenent; 
ils aj^rirent que la rivière de Miuam.est ilIuMHre 1 ex- 
cepté dans les six dernières semaines de la saison Ift 
.plus pluvieuse : encore a-t-eUë^e Ja peine à se rendre 
& la mer , ses environs d^os un tsseï grand circuit^ 
n'étant que mailles et siarécages , d'un très'djfficUe 
accèe , et peut-être l'endrojt le plus mal sain de cette 
côte dans une' assez grande étendue; ce-pays , tres- 
sât , n'a iqu'une médiocre élév^iun , environné de 
outrais infectai , qui deviendraient insensiblement le 
tombeau des Européens. 

•De son c&té , M. Gir^rdiu ayant appareillé de Ut 
Mine , le sS avril au matin , mouilla le même jour 
devent le village d'Amokou. Dès le lendemain il reçut 
à bord le cabecher d'Amokou ^ et«eux des viltayea 
Toishis pour faire des arrangemcns relatifs à L'établîs- 
•emeat projette , dont M. de Chtimpagny avait admi- 
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iaUem«nt préparé les Twes; iU conrinrent awc ce* 
cbefs que ceux-ci céderaient un terrain propice f 
pour . U somme de 4^0 onces , indépend antmenC 
éea préaens particulière. M. de Girardin man- 
^nant .d'e&n -de- vie. , dont l'iisage est' trè8^reconl- 
^londable , et U aeaiv cbose arec laquelle on puisa» 
ccmclure toutes les espèces de marchés, fc*t heu- 
leuaement il se tronva , sur la cAte , le bâtimenC 
américaia la Marqntse de la 'Fayette , cântisandétf ' 
pat M. de Cormery , qui voulut biefi réder à 
M. de Ginudin le rlinin do^ cet dtlicieT pouvait avoir 
be*oia. 

Laissons parler M. de Girardin : 

oc Le 35 août , dit-il , je descendis ù terre , où je 
reçus de tous les prïnàpaux cKefs du pays et des 
environ»' les témoignages les moins éqtiivoqties delà 
satisfaction générale : nous y tînmes un très-long 
palabre ou couseil, après lequel je fiis contraint. par 
> l'usage de répandre, à grands flots, l'eaa-de-vîeet'lea 
présens en tout genre, pour sef ïîr de sceau i la 
validité des propositions. Ce méole jour je fis" des- 
cendre autant de monde et d'effets que la barre put 
permettre d'en passer, et après avoir exaàiiii émoi- 
mème le pays et les'.enïironsj" je ne pua qUe rati- 
fier la décision de MM. de Champagnj et Destau- 
chee, pour l'exécution: du projet au village d'Amokon» 
distant de celui de llilissam d'environ une demi- 

> Je^ n'eus pas besoin d'y &ire arborer ie pavillon 
du roi , il me Jiit enlevé de na picogue , les natorats l& 
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portèrent en triomphe m ctaitre d« le"' ''"Vf 
l'y exposèrent et le fitèrent de cent et «nt »»- 
iiière«. , j, 

» Nm premier» traTaux ednsistèrent dîna » tie- 
frictenieiit du terrain et U recherche des ?«"*' 
Béce««aire« à la masonoerie. Chaque jour on descen 
une certaine quantité d'hommes «t de "W'^*"'"; 
mais la difficulté de U barre ne permettait qu'u» ^ 
Toyage par jour de grand matin , et il est arme 
souveat , el même pendant plusîeura jours de suite, V* 
■PS chaloapes ont été obligées dn s'en revenir à ^ 
par l'impossibilité de les décharger : c'est pattico- 
lièrement en cela que M. Moi.gin (l) s'e»t trMip 
dans son mémoire, quand il assure qu'il arnve »"• 
vent que la barre permet aux canots des '""^'|^,J 
se rendre à terre } je crois pouvoir assurer ^u i »^ 
pas un seul point sur cette côte, niunseulmsM 
de l'année où aucun officier osât se le permettre. 

» Dèa que feus établi Tordre à te;re et désgM 
ie genre de travail , je revins à bord. Ttès-P«"^ 
de. jours après , je fus contraint de relonfa« 
terre, excité par le désir que le» cheis le""" 
cnaient de ma présence , et pour y arranger q" " 
ques tracasseries de nègres relativea à divers i^eme« 
dont iU voulaient êtie soldée ; tons ce» .d,fl««« 
travaux ont duré peisiWemeut jusqu'au i4 ^^ """'^ 
cette époque l'équipage du vaisseau jouissait encM 
^e U meilleure santé, si j'en excepte quelques 

-'. (i) U a élé depnis commsadaDt d'Amokos. 
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gères maladies et quelques scorbutiques prorenant de 
la dernière campagne; mais il en a été bien autre- 
ment depuis ce tetna. Chaque four on annon^it 10 > 
ij et même ao malades attaqués bnisquemeut de 
très-vialens accès de fièvre y dont pluiieurs périssaient . 
iana l'accès même. 

> A mesure que l'on me renvoyait ces malheureux , 
je les faisais reiùplacer par des gens sains qui ne 
tardaient pas à ëpiourer le même sort, sans qu'au- 
cun ait pu en être exempt ; enfin n'ayant phis à 
bord que 1a quantité moins que suffisante pour la 
garde du vaisseau , iio moribonds sur les cadres , 
sans compter 49 morts jusqu'à présent, sans aucuns 
rafratcliissemene quelconques , et sans possibilité de, 
s'en procurer , également à la veille de manquer des 
remèdes les plus propres à combattre les dangereux 
eflTets de cette cruelle épidënde ^ j'ai pria, le parti 
avant la destruction totale de mon équipage , d'abao^ 
donner 1a c&te^ après avoir préalablemeitt pris les 
arrangemens que j'ai cru propres à y conserver le 
pavillon du roi. 

» Enfin, le 7 Juin iy86 ^ je mis à la voile pour la 
Mine dans le dessein d'y faire de l'eau et du bois , 
«t de là partir pour France. Je n'ayais que sept lieues 
A faire , mais sept Ueuea dans la direction du vent 
et louvoyant sans succès : je fusbuit jours à &ire 
ces sept lieues , tant par les calmes profonds que par 
la violence des courans portant à l'e^f. Je ne pu^partir. 
^e la Mine que le a juillet , ayant été fort retarda 
par la difficulté de me procurer de l'eau et du bois:a. 
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Le» effets crueU du climat, qui se font reise«tir 
davantage T«ri le i5 de mai , ddmoatreiit U sëceMÏté 
d'arriver de bunoe heure dana ces pnrageA* 

En 171&7 , M, to comte de Flotie , commandatit 
la JuDOD', fut diar^é de se rendre à la CAte d'Or , 
pour mettre ta dernière main au tra.vHÎl du fart d'A- 
mnkou. 11 y arriva le 4 fi^vi'ttti'» il mouilla dans la nids 
ie 3 au soir. 

Le 5 , à neuf heures du uiatia , il descendît à 
terre; il fut reçu par le piemier cabecher-du pays^ 
■ nAmmé Cohassan. Ce chef était suivi i^e tous aes nègre» 
et d'une musique bruyante; arrivé au milieu du tïI- 
lage , M. de Flotte fit présent au premier cabecber 
d'un chapeau bordé en or et d'une pagne de soie ; il 
fit ensuite distribuer l'eau-^le-vie suivant l'usage. 

a Je partis ensuite, dit M. de Flotte, pour aller 
visiter l'emplacement où devaient être construits le 
fort et l'établissement français ; |'y suis parvenu à 
travers les broussailles par un j>elit sentier. Arrivé 
e-nr lé local, j'ai trouvé une baraque commencée^ 
de 36 pieds de long sur 18 de lai^ , avec un tott^ 
partie en paille , partie en plancKes , potié par ilea 
niODlans appuyés sur un pelît n^ur d'un pied et demi 
d'épaisseur , point de traces de fortifications quel- 
conques. Après avoir examiné le locat , je retournai 
au village, voulant prendre avec le premier cabecber 
■fles àrrangcmens , afin d'avoir des nègres pour les tra- 
vaux; mais il n'y eut pas moyen de rien traiter, 
la joie et l'ivrognerie , but ordinaire de leurs aa- 
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8tffibi^)iMtaieiitMU[)aréesâe totis les esprits. iTe pria - 
le parti de retounicr à iKirJ, 

n Le 6 , je fis dcsMlidre à tene les ouTrien que 
j^ftVftis , tetf que eharjpen tiers du bord et autres , For- 
gerons, et M> Porquet, sous-ingéiiteNT des bàtimens 
(dvîls, pour, l«s diriger. Je deM^ndii moi-même à 
terre pour y recevoir la visite des difFér^ns ehe& 
des villages voisins, qui tous ont des prétentions sur 
le terraiu acquis par M. de Girardin. Je leur fis des 
présens , puisque c'est une coutume indispensable , 
consistant en chapeaux bordés en or et quelques pagnes 
en soie ; et après leur avoir exprimé le désir que 
nous avions de vivre en bonne intelligence, et avoir 
fait donner de l'eaU'de-vie aux nègres qni accom- 
-.pagnaient ces chefs, pour écliapper ^u tumulte in- 
fernal qu'ils faisaient , je n'eus d'autre parti i prendre 
que , de nie rendre à bord. 

n Les jours suivans furent employés aux dii^rs 
travaux ; j'avais obtenu , pour soulager mes ouVri(?-s ^ 
5o nègres qu'il fallait payer chacun trois écus d'or 
par semaine (ou i5 f.J et une ancre d'eau-de-vie. 

D Le i4 février , la première case était fermée, 
«t était en état de recevoir le monde et les effets. 
J'ai fait transporter deux canots et arborer le pavillon 

» J'ai tait pratiquer deux chemins , dont l'un 
aboutit au village et l'autre à la mer pour fadliter 
les transports. 

jo J'ai fait construira un four , objet de première 
nécessité > dans un endroit où l'on ne vit que de 
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maïs , C0 qui n'eu pns également une nourrituie pour 
toat !e monde D. 

Apris avoir ftit 1» traranx les pins orgens , M. 
de Flatte partit d'Amc^on, le 3 aTrilf pour Indft. 
Il parait que ses ouvrien et l'équipage n'éprou- 
virent pas les effets du ctimat , car il gard« k eet 
égard un profond silence. 

Note aS , page 78. 

Prient â fiàre à la Côte d'Or. 

An r«i d'un village ^ une pièce bajutapeau y imo 
ancre d'eau-de-vie. 

Si c'est un roi un peu plus puissant ^ ajouter un 

Aux principaux nègres d'un village , trois chapeaux 
de traite , douze pipes , six couteaux de traite. ' 

On peut remplacer les pîpes et les couteaux par 
une ancre d'eas-de-vîe. 

A un interprète y un chapeau bordé en or. 

Si l'on est content de son service , ajouter uns 
ancre d'eau-de-vie. 

Aux nègres de la pirogue , qui vous passent ^ un» 
ancre d'oau-de-vie. 

S'ils font plusieurs voyagea à bord , on ajoute 
douze pintes dVau-de-vie , une piice mooclioira 
cKotet, 
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Note 36 t page 83. 

'£tat des marchandises de traite , dont l'enplùi 
eat le plas avantageux à jimokou , avec leur va- 
leur en onces <i). {Année t7&8. ) 

Une borique d'eau -de 'vie , eat évaluée quatre 
onces d'or (3so livres tournois). 

Deux ancres d'ean-de-vie de i5 bouteilles chaque 
ou So bouteilles, valent 1 once d'or (Soliv. t.]< 

Deux pièces bajutapeau , i once d'or (Sol. t.}- 

Deux idem Guinée > 1 once d'or (Sol. t.). 

Une idem indienne, 8. écus d'or (4ol. t. ). , 

Deux idem Nicanées , 1 once d'or (Sol. t.). 

Deux idem Tapaaées, \ once d'ot {80 1, t. ). 

Une douzaine de mouchoirs de Cholet , 8 écus 
d'or, (ijol.t.). 

Un baril de farine, de 180 liv. pesant, douze écua 
dror (6oI..tO. ' 

Quatre fusila de traite, i once d'or (Sol. t.). 

(1) On compte à Amokou par onces d'or. 

L'once d'or vaut (6 écua d'or, et argent de France 
80 fr. c'est S fr. l'écu. ' 

L'ëcD d'or vaut 7 tacona . ainsi la tacon vaut i^ aola 
3 deniers troii aeptièmes. 

Le tacon vaut 4 nejs. Le aej vaut 3 a. 6 d. six septième*. 

L'once en marchandises vaut une demi-once d'or, 
on 40 lÎT. et l'ëca en marchandises a liv. 10 s. 



' D,£,,t,7P-hyGoo>^lc 



sfia y O Y. A. G » 

IJd millier de pierres à fusil, 4 écus d'or (30 L t.}. 
Un baril de poadre de guerre de-3o liv. pesanl(i), 
1 (Miee d'or et 4 écus d'or (100 1. 1, ), 
Seise barres de fer plat (a), 1 once d*or (^o 1. 1^. 
Seize douEain'es de couteaux de traite , i oact 

dv (Soi.t.). ■"- , 

Ia douzaine identf un êéa d*or (5\.t.) 
Deux cents pipes, i once d'or (Soliv. (.)■ 
TTne chaîne d'argent, 8 écus d*or ( 4° 1'^- '0 
N. S. On peut ajouter du corail , des parasols, 
de l'écarlate com^nune. 



(1) Le barit de 5n liv. ne vaut; pu :d*vantagei fia" 
on gagne ïo Ut, à m servir des baitîs de 3« Ut. Il J 
a dea barils de peudre de 10 , iS , aS , 35 lir. qnj w 
pajént 4> ^> "* et '4 ^caa. 

Un arrêta des conanla , en dale du ao ia, '■ 

autorisé lea directeun des manufactures de poudre et 
aalpétre , k faite disuibner de la poudre dite de fraite. 
Elle ne coite qtte j5 c. la ËTre (i5s.), an liea dt 
) fr. 5o c. ( 3o a.) , que s« paye la livre- -de poudra 6e 

(a) Le fer doit avoir de 18 à ai 4igoea de large tl 
3 i 4 lignes d'épaissenr. 
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. Tarif dos prix des comestibles que ies bàtimens dit 
commerce de France vendaient ou Changeaient j 
011^ forts anglais et holiandais de la Ç6te d'Or 
{en 1788). 



DÉHOMIH ATIOH» 

Une barrique de vin de Bordeaux 


Prix des 

d'or dor. 
2 8 


Argent 

deFnac 
aool. 


Un quart de lard ,■ 


ï 


8 


120 


Un quiutal de Uscuîtdu Haïre, 


a 


8 


40 


Un quart de farîue , 


9 


12 


6d 


Un quintal de fèves , 


» 


4 


20 


Idem de haricots , 


». 


5 


%5 


Idem de pois verts , 


n 


4 


20 


Un fromage de Hollande , 


» 


I 


. 5 


Douze bouteilles d'huile , 


j>' 


8 


40 


Une livre de beurre. 


« 


4 


2Q 


Une livre de sucre , 


» 


I 


5, 


Un Jambon , 


'j> 


'4 


ao 


Quatre cervelats , 


» 


" \ 


" 5 



Etat apprécié des différente» mtMitàns et rttar- 
chanditea destÎJiéts pour AmokoB ^ lef qui wit été 
embarquées à bord de ia frégate la Wfréide, com- 
mandée par M., de ViUenewve^CiUart. 

N. B. La frégate a été armée i Toulon , sur la fin 
de 1788. ■ 



TreDte>six fusils à baguette de fer ui 
- forne ancien ^ .à 24 Ut- chaque , 



lir 
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liT. a. à. 
, De l'autre part , . . . . 8d4 » » 
Donza mille pierr«« à fusil à i6 Ut. le 
millier j 19s » » 

! Caisse, ■..61 
EtoupillouB , - ' ^ r '^ » a 
Frelart et cordes, 8 ) 
Onze cent soixante-quatie livres de 

poudre de guerre , à 30 s> lalirre, 1164 » ^ 
Doiue barils pour id^m , à 3 liv. .36 » »- 

Huit pièces de Guinée contenant en- 
semble 331 aunes et demi ^ à 5o s. 

l'aune , 553 i5 m 

Trcns pidces indiennes contenant en- . 

semble 49 au^ cinq huitièmes, à 

4 liv. l'aune, i()8 \o » 

Trois autres n^m 48 aunes trois quarla , 

A 4 ^v* '° "- l'aune , at^ 7 6 

Trois autres idem 48 aunes trois quarts , 

à 6 Ut. Paune. 192 10 n - 

Trente-trois grosses de ptpes de terre à 

8 lip. 8 s. la grosse , 277 4 » 

Emballage/*^""» •=» '»! ,3 la » 

( Port , I la I 

Neuf barriques â*eau-de-Tie coAtenant 
ensemble 34 mîlleroles et demi , à 
34 1>T. le millerole , 1 966 » m 

Les neuf bariques ci-dessus y cerclées 
' de fer, à i5 liv. chaque, i35 s » 

. 493i iS « 
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liï. 
Ci'COntre , . . . 493» 
ïrois, mille quatre cent dnquEuiiCe liTTce 
de fer plat, de 18 à 21 Ugnea de large 
et de 3^ à 4 lignes d'épaUsetir ^ à 
34 lïv. le qnîutal , 8a8 



Total . . . 5759 18 6 

Note 27 , page gS. 

Nous mouillâmes dans la rade d'Akra , vis'd'via 
le fart de ChrUtianhourg {c'ét^ilt 25 juillet 178A). 
Akra ou Acara est un royaume situé i. l'extrémité , 
de la CAte d'Or. De trois forts européens , le plus 
considérable est le fort danois de Christianbourg j 
les deux autres sont le fort James aux Anglais , celui 
de CrèvecoBur aux Hollandais. 

Roëmer , dans sa description de la Guinée ( Co- 
penhague ] 760 ) , donne , sur le commerce des Da- 
nois à la câte d'Afrique , des détails que l'on dier- 
cherait vainement ailleurs. 

' Pendant long- tenta , dit cet auteur^ le commerce des' 
Danois àlac&te de Guinée était si borné qu'un seul 
-vaisseau servait aux échanges des marchandises d'Eu- 
rope contre des esclaves , et à transporter cevx-ci en 
Amérique , d'où ce navire revenait en Danemarck avec 
un chargement de sucre ^ de coton , etc. 

Cette inertie était le triste effet du privilège ex- 
clusiFqiiî atténuait le commerce, Ce n'est que lorsque 
le roi- de Daneviarck a racheté dea privilèges qu'il 
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aurait pu abolir^ que la traite des nègres a prospéré 

d'une maBière brillante. 

Roëraer relève ensuite let avantage* deaâablissemens 
danois à la Côte d'Or. 

Ces ëtablisaeiaens sont situés sur la rivière de 
Voila ou à la proximité de ce fleuvit. 

lUo-Volra est un fleuve trèa-grand et très-rapide fi) 
qui a ses' crues comme la plupart des rivières de 
ces climats ; mais ce qu'il y a de, remarquable , c''est 
qu'il n'augmente point pendant la saison des pluies , 
c'est au contraire au mois de novembre, dans le 
temfi le plus sec de l'année , ^'il s'accrpit , ce qui 
ferait conjecturer qu'il a sa source fort avant dans 
le pays. Au tems des grandes eatix il w déborde de 
tous cAtés, et inonde les lies qui «ont dans aon lit, au 
point que les nègres , qui te« habitent , sont obligés 
de se retirer en terre-ferme, 

II se fikit le long ds cette rivière un commerce a^ses 
bliarre. Les nègres dss montagnes descendent le long 
de Bio-Volta avec des bateaux chargés d'une cer- 
taine terre rouge , et ils rapportent en échange 4a 



Cette terre sert aux femmes pour se parer lès 
jours de fête } elles n'oseraient paraître devant le 
fétiche sans s'en éire poudrées. Elles -«nt «oin au- 
paravant de s'oindre la peau d'un enduit de-palnùert 



(i) L'entrée de ce Qeave est fermée p;ir U(te barre 
Irii-dangereuse ; on dittcependanl qu'il j a. passade pour 
des bitimeuf , conUne godielles et bateaiii. 

notre 
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ta«tre.BUteilr a vi^ud« nation^ dont Ifig femmes KMÏn^' 
la chevelure tellement maçonnée d'un ciment . de uteira 
rsage, lié avec de l'àuilei, que leur tête ea.^n^ 
•Bit le double plus giôsw. ■. '. ^ 

X«s Portugais poMédiueiit originairement, ce paja/i'i 
îU.cédérent leurs droit* aux Su^ois auxquels les Da» |> 
nois ont succédé. , ■ ■.:■ . 

Ce qui aasure encore mieux aux Danois la pos- 
session de Rio-Voha, c'est la p&slUon' de leurs éta- 
blùsemens; d'un c/ité, ouvo^t le cHteau de Chris- 
lîânboiirg et Nïngo { de l'autre ,'les «oitiptoirS d» Volttt 
et de Quêta. " " 

Cluristianlwnrg , Je j)Tinci|ial âÈ ^iei ' ètt^Uàié-" 
BienGi situé dans la baie d'Âkra j' eit àrm4' 3è''' 
loo canons. ■ ji -j.iji 

On a pratiqué dans le fortune cîtWne' <^uî''[Iéuir 
contenir 400 tonneaux; elle sç iremplit souvent dam' 
un seul ouragan ( /ravu^ eu langage du pays). Sî lès ' 
pluies en fournissent au-delà , le surplus est 'conduit' 
bors âa. fort , au moyen d'un tuy^u , dans Une a^tiv ' 
Interne qui sert aux vaisseaux ; sans Ces précautions'^ 
ou serait obligé de creuser des puits qui fournissetit ' 
une eau saumàtre « fort mal saine ^ qui engendre des' 
Tera dems toutes les parties du corps. 

'CJne rivière d'eau salée y nommée Tie~Tief ainsi, 
que \e fétiche du lieu, fournit du sel aux nègres. 
Ke sel est pour eux un besoin ; ils s'imaginent que 
les alimens se pourrissent dans leurs corps , s'ils ne 
font usage de sel , et si l'on n'a pas soin d'observer 
les esclaves qui Tiennent des pays où cette dentée 
. »7 
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e»tnù«^ ik- le ^ounent à piigiiées iotqu'i itam- 

■SAk I^oëmev ûidi^e. ifa ,in«LbcAaudtset.d!£iuopeiN 
pliifi GoiivL-nables pour la. Jr«îlH doa, awWea , d» 
]'iyotnq«t^ IW. Itc^tcilb.'de ne pp>m«n Afiique 
qu*'4ev>.étoflpa..teiBtM »oli«l«»ant , paoca qoa ht 
Heures éprouvent les couleurs avec do^ùtisn. - 

«r.iÇi^o^ ¥ ^iJS^-'^A^ ^< /^ baleine etf ^raticail^ 
n diinj ce j)ay4 ( à la Côte il'Ôr ) , âepi^fs faùik 

".^eflfBs^ ''?. f #-■«?. />*??//* -#« »- — J'"- i*»»* 

quelle manière on pèche la baleine Aaué le Grç^- 

^4%^îii,ti^T'(f^psssa|e ^^V oyyag? ^'"» ^ 

CpmB^n^'al Gnfgimar',hj William Quthrie ^ oijvragB 
iju^^^^v^^ traduit ,déf '7^.* sur la dixiè^^ ^oiti"" 
(}M^ f ara & jLpndre^s en 17^7 } ids. traduction fjt en- 
G^e,eii inanuscnï. M. MenteUe, géographe estiflici 
■^ ^parfai te iqent: connaisse cB de ce, fsîtjiCt si j*" 
Du^e , c'est que depuis il a pat)] une/traduction os 
l'ouvrage de Gtilfarie. , 

i>,La pjche, de ta baleine daiisles mers de Groen* 
tand''j 'parmi des plàlifes de glaces qui D*ont fait que 
croiî^e avec le tems , est lioè des choses faites pour 
exciterle plus la ctiriesitéi Ces pkinès ou pièces de 
^Bce ont ordinal rein ent plus d'un mille iô longueur et 
au-delà de cent pieds dVpuîsse-.ir , il n'y a rien de 
si terrible que lorsqu'elles sont mises en mourdmont 
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par une tepi^t» ) dtuis une' wto» ^ eUM Mdèrttdt 
i3 navires liollfui()eis-> 

Oa voit plusieurs vspicfit ^Q btl«ixes dms te 
Groetatand , it y en » dç biwchw y d'autres liotM' ; 
Teépëce noire, la baleine d» la ^^nde b>i»,-W 
plus eBljimë^ i crugb de, sa grp»s«uf et ds la' grâHjb 
qdantité de graisse qu'^ll« rend , doiit . é« ftiiV A 
l'ïiliile. S^ laii£ue f enviiCin lA pieds ds loi^. Lb 
baleine n'a point de deofe: «lia' a de 6a à dtfjjlkh 
de loB^eur ;. XKès~ffoaK,-y«ifs ]» téta y elte 49n0ftib 
jusqu'à U ijuctia, , . '■ 

I>>1^^1 iâs xmri^dta vOfiettt une bartèilie' sortir 
,de l'ea^ qtistût^ «d duatie \^ itKfi attaque ^ ailii^ue , 
alofs t^iKWh' se hSti èé â^eenèié du varss^d d'ans 
sa chaloupe; il }> a six eti' ^fl &)tttniéâ par c^- 
loupe , et nn -vaisseau en a ordinairement quatre 
OU cinq. .',.:■, , , ,' - 

Ânivéa prés de k baleine , l'barponneur U frappe 
de son barpon (qui eA ifil iàrii bardelé). Le monstre 
se sentant blessé s'enfonce ton t-i- coup dans la mer; 
il entraînerait la cbâloupe avec lui si l'on ne d{d^ 
sait pas asa«â<de cafdé. Vaùt^ empécfier que'te obcd 
de la chaloupe ne ]Weiuie feu par le vJùleii^ frgttef 
ment de la cofde , <Ht' le mouiHe cOAstèitrinen^. 'X'prèa 
que la baleine s'est enfonce' quelques centaines de 
brasses.^ elle «st forcée de «w'^r {iauh>it«f«râi^ 
alora eUe fait un brujt si efffpyable ^^ ««oi&isKrft 
jaillir l'eau ,' que quelques ger^ot^ç^ mi'iHtil- 
paré ce bruit à celui du canon. Aussitôt qu'elle 
parait sur la eurfac« de l'eau , un des harponneura 
^7" 
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lui lance m autre harpon qui la fait replonger Jan* 
la mer , et lorsqu'elle remonte , Us la percent avec 
des dards dans les parties vitales , jusqu'à ce qu'ell« 
fiuae jaillir du aang au lien d'eau. Elle bat de sa 
qneue , et avec ses nageoires , les vagues ^ en sorte 
que la mer dévient toute en écume : les cKaloupea 
continaeBt à la suivre pendant quelques Ueues jusqu'à 
ce qu'elle ait perdu ses forces ; IcKsqu'elle se meurt , 
elle se tourne sur le dos et on l'entraîne sur le ri- 
.vagfl on on l'amarre le long du vaisseau , si l'on eit 
à quelque distance de terre ; là , on la dépèce , et en 
£dsant bouillir la graisse , on en. extrait rbàile. 

Ou estime que cliaque poisson rend de 60 â loâ 
barils d'huile , de la voleur de 3 liv. sterling (721.)^ 
ou 4 Ut. sterling le baril. 

Noie SQj page loa. 

J U D A. 



Latitude. 



Suîyant Belin , 6 degrés ao minutes. 

3BonnATenture , . . 6 - 8 

VilieneUTe-Cillort . 6 34 



^nrrànt Belib , o degré' 55 min. de long, orientale. 

BoBniiTenture » o aa long, ocddentule. 

Villmeure-Cmarti o m 
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Note 3of page iZ6. 

£tat tU» marcjgjidises qui ont cours à Jada.' 
(Ann^e 1788). 



en oncct(i)- ■!>«»■- 

Un« pièce bajutapeaux , i 4o 

' Quatre barres de fer plat (a) , 1 40 

Briquets , ' . n » 

Un chapeau à point d^Espagne , 5 120 

Ideat à la mousquetaire bordé en or , , i 4^ ' 
Idèia vai f BsecabècKef 10 

Contrebrodé (espèce de rasaade] ^ > » 

Quarante livres peaant ile cauria , i 4'> 

Corail , » » 

Faux corail , s » 

Couteaux flamands y » » 

Une ancre (3) d'eau-devio , 1 4° 

Un baril de farine ^ i ^ ^ 

Quatre fusils (4) , 1 49 ' 

Quatre pièces guingam ) '1 4^ ' 

(1) Tonlu les marchandises ont leur t^cui en oaotf. 
ti'oBce k Joda vaut 4*> hv. 

(à) lie fer de Sibérie, qtù est large, vaut nue ca- 
btcha'la barre, ou 10 Hv, celnî dèSn^de ne vaut que 51_ 

(3) L'ancre est composa de 11 k la pots de aS bouteilles. 

(4) n faut que les fusils soient bons autrement le* 
nègres les rendent. 
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E«lnJlioii En 
ta oacf, argent* 

Deux pièces Guinée , , i 40 

Jdunt iiliIieanM , i 4o 

Ltménéae , n s 

MajileM le dn^ MrMge, w » 

/i:A>M en bleu , , a » 

Mouchoirs de cholet , n » 

Dei» niouiéM, 1 40 

Pierre» A fusil , # » ' 

tJn coffre dç pipes , « ' 8« ■ 

Huit pièces (() platilles , 1 4» 

"Un baril de j^o livres àft poudre à fen » 1 4» 

Ra^vde, » i* 
Ui^|iiè,cesi9flioi««de 16 aunes, ou deux 

pièces de f à 10 aunes, t 1^. 

Une pi*ce spterie (;ï) , 8 jii.« H» 

Ui) rAle tal)»c du Brésil , i ^ 

Ptojet d'une expédition de 33o nègres pùur iâ 
Côte d'Or, principalemtnt dkm le bas de cette 
cêtê, avec les prix des «bjetsde traite (année i^î), 

pn navir^ convenable pour une pajeîUiG ej^piir 

diUi)n , , 35,Op9 ^. 

Vivres des blancs et des noirs , pièces ' 

à eau , etc. ' 5o,poo 



j (1} Elles doivent go r(er jB au^es. 

' ?aJ Dans. leA «i^ienes la coiileur rouge doit dominer ; 



le* J^amas des Indes', et salins rb^.ës- cramoisis, sont pré- 
tité» ; cinquante-une aiines salin-damas valent 14 onces. 
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. , ■ - Ga)gaitep~ 

. Oaett^ Fnaei. 
^■&ÔÔ eàùh*ât'**tf»'t, i I fr. Ulivft "*l&f4b '^etJio 
5àô ftftles tabiéda Brésil i 5a fr: ' !»ti ' itSSAo 
3oôa Platdlles i ^ ft. S^ï 'af'ôoo 

■3ôâ Siamôiiéà ^it ^ iJuaSs i iS fr. nSè «400 
i£d Coutils idem id. j5 3^5o 

i5o Piéces-ttlile à robes par ao«tt^s 

à io il. i5o ySao 

3trâ Donzàînés ttdtt^ioîi's tiiijHift â •"■ f^- 

17 fr. la Souiaiae. ite" -'Sioo 

Too Pièces Guinée , indiennes , chas- ' 

sfelas & Si tt. - èo ' 2**0 

So FlëCès âàtib. fiaf 9 Hûitks & M I^- ' ^o >aoo 
20 D^zaiiifîS cbafeaux; de traite., . < 

à 3o f. la douzaine. . 20 .'^oo 

lao Barres &r & i5 fr. 3° 1600 

400 Fusils à 8 fr. 100 àîoo 

£0 Barils de poudre de 3d lir- pesant 

à 3».fr. - 60 Tf)ao 

200 /cfem de i5 liv. pesant à )6fr. , loô 3a<» 
1090 Ancres eau-de-vie à, 25 fr. 1000 sSooo 

zoo Canevettes de ta flacons à 3.0 ir, aoo 6000 
la Coffres pipes de 12 grosses à 60 fr. 36 yio 
aoo 'Douzaines couteaux flamands à3 fr. 16 ~ 600 
3 CliapnHx. bordés en poiatt d'Bs- . 

pBgne à 72 fr, .n ■ . 144 

Pierriw k Saiihi . y ■■■ ..<o 

4o&a 2466g4 
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opération de i» traîtei 

■ jfia'Honmes. à ï3obc.(0>o8oo 

, i3o Femmes k ii iSsQ 

. ^o Négrillons oun^grillonnes & 8 4^0 

Fout fiaia, coutume et pirogues , a6z 



Note 5i j page 157. 

Manhandises que les capîtaines-traiteurai donnent 
■~ ta roi Dakoaiet , pour prix des captifs, do 
coutume. 
Jf^- S. On laisse le clioix de payer xvec l*uBe ou 
l'autre ^es marchandises ci-aprôs> 

Six ancres et demi dVau-de-TÎe y ou bien 

Vingt cabècbes de bouges. 

Deux cents livres de poudre, de guerrA, 

Vingt-cinq fusils de traite. 

Quarante bsrree de fer, 

Dix nièces d'étofîe , comme bajutapeanx ^ 
liménéas , etc. 

n y a de l'avantage à payer avec telle esp^oe de" 
marchandises plutAt i^u'avec telle autre ; on suppose 
les prix suïyans : 

(i) L'once, dans le bas de la CAte d'Or , est à 40 fr- 
c'est le pnx auquel on l'ëvalne k )ud«. Vojes pages 
'140 et juivantes, quelles sont les marchandises qu'il 
t davantage de donner, pour former le nombi» 
nécessaires Ji l'achat des captifs. 
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Six ancres d'eau-de-vie à i3 Ut. fonnent 84 1- 10 s.' 
tandis que vingt cabécheE de bouges , à 10 1. 

la cabècbe , . ' aoo » ~ 

Deux cents livres de poudre de gseire f 

à i5s. laliv. i5o y 

Vingt-cinq fusils de traite à i5 1. 3j5 » 

. ^uaraDtebarresdefer,à51. i£s, a3o » 

Dix pièces d'étolfes j à yl. jo -p 

Note 5a, page i58. 

Monnaies de Juda. 

La monnaie en usage à Juda , et dans toute la 

Guinée , sont lea cauris , ce sont de petits coquil> 

lages des Indes orientales ; on les nomiae aussi bouges. 

X>es anglais écrivent boogea et oowerys. 

On compte d'ailleurs par once, cabèche , galine et 

L'once de cauris équivaut à 4 cabècbes ou 16000 
bouges. 

La cabèche équivaut à 20 galines ou 4oo'bougéi. 

La galine à 5 toques ou 200 boires. 

La toqne vaut 40 caUris. 

Le cauris' est la cinquiène partie d'un liard. 
■ L'once vaut 40 fr. ■ ■ 

La cabécfae 10 fr. 

La galine lo s. 

La toquff b 

Les cauris sont enfilés par toques. On fait des pa< 
quêta de ^ toques ou de 10 galines. Quarinte liv. 
pesant de. cauris valent une once. . 
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Vote S5 , page i$g. 

Etat contenant la dénomination des do/Mat£ga»» 
employés d Juda lors de la traite , te paiement fui 
leur est alloué , elles services qu'ils ont à reptpliri 

Un conducteur , poor répontlre des ihar«h*Bd(se« 
qu'on lui donne en compte , à ^«1 l'on p«y* t»'" 
voyage deux galines dé boUgM et ilrt RtCOtt d'mu- 
de-vie lous le* dimanches. 

Deux courtiers , cbargés de pfocurer les morcbands 
de captifs , de conduire )ei trailtttn au marché , et 
èe. faire !«■ palabras ^ à qni l*oa domie dmi toques 
fidr four , un âaciM d'eau-de-nv toss Ida dîmaticluéy 
HB« ancre d'oan^de-vis et une pUce de itaafciMndÎBeé 
à la £n dé la traitst 

Un portidr, psur garder le mAgsttu ) k q«i Por 
paye i^ux toques par jour , une demi'pièce de mai* 
«balidiMs k \a. BaAh la trait«. 

Un porteur d'eau , pour fournir d'eau le magraiii ^ 
k qui l'an paye d«ax <toques par -jour t e( «i^ brdsae 
de Miarcbandise* à la £n de: la traite. 

Une blanchisseuse ,' qui fournît la saven , à qui 
l'on paye deux toqu«i par jour, Intit toques tju^d 
elle lave, une bouteille d'eau-d^-vie ton» WdtAi&n- 
ches et une brasse de marchandises à U. fia da la traite. 

Un garçon qui bat le gongott f pour onncHieer l'ou- 
verture de la traite , à qui l'on paye lo galina* vt un 
âacon: d'cau-de-vie. 

Un courrier ^ dépAehi par le capitaine i pa«r Sfârv 
les compIUnens «u.toî et annoncer L'arrWé* dtt n«- 
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viif j&OiiM'oif paye jogEiUnes de bougc«^ et 'un flacon 
d'ean-de-vie. 

t^.^rtm^Hé > ^ i^ui l'on {Mye hqb bouteille d'ean^ 
de-Tie tous iea dîmauchei , une brasse à la Bn.de 

>Qp ^J9 (m outie t 
1°. Au capitaine , garde de la Prée', une anCre 
d'e«j-<de-vie et une pi^ de marchandise. On re- 
rtOt ces objets A l'jaTogan à la fin de la traite. 
C*.' Aa -capitaine Gongon , qu! garde les magasins 
pendant U nnit , une bouteille d'eati-de-vie par 
jour , et en partant une ancre d'eau-^e-vie , une 
pièce de saleftipoBfi et une iiutre pièce de mar- 
chandises, 
5^. Aux six tagonniera ou rouUurs d'eau , à chacun 
deux tnqnes par jour et une bouteille d^eau-de-vle 
tous les dimanchea. On leur damne en outre deux 
toques par tierçon, 3 par barique d'eftu , et à la lin 
de la traiie une ancro d'eau-de-ïie et deux pièces 
de marchandises. 
4*, A l'ïavogan, une ancre et deiix flacons dVan- 
de-Tlp , et ek outre une oatttiine particnlière qui 
consiste dans les objets suÏTans , savoir : 

Un chapeau de castor à points d'Espagne en or 
oiî argeat. 

Une pagne de soie de i5 à 30 aunes. 

Un baril de farine. 

Un ma: le ÏMeMf vXi. 

L^Yavogan étant chargé de faire canatniire nir 
te bord de la jnsr une Ura^e deolinée au c<f>i- 
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-' Mine-tratleor , on donne pour cet objlet 4 CB&èc£es 

de bougea «t une ancre d'eau-de-vîe. 
5". Aux pdrtenn ponr le trajet de la pièce au fort. 

Pour une charge ordinaire, telle que celle dVne 
ancre d'eau-de-vie , 4 pUtilles et 10 pîéce« de uar- 
ckandises^ on donne 3 toques. 

Pour porter un cofire à ptpea ^ 10 galinos. 

Pour 4 barres de fer de 8 & l'once , nue toque. 

Pour un baril de poudre de 90 livres , une toque.. 

Pour un idem de 40 livres , 2 toques. 

Notg 54, pagB xbo. 

Prése/is que le directeur du comptoir fimtiais doit 
apporter d l'occasion des cérémonies des coutumes. 

Pour le roi Dahomet. 
Deux pièces de soierie.de i5à 16 aunes. 
Un ch^au à points d'Espagne et à plumet blanc. 
Quatre ancres d'eau-de-vie de it à la pots cliMque, 

Peur ToMigan , premier caèecAer. 
Vue ancre d'eau-de-vie. 

Pour Mekou , second cahecJker^ 
Une ancre d'eau-de-vie. 

Pour le premier garçon de JkMoiK 
Dix galinea de cauris. 
Va flacon d'eau-de.vîe d'un pot. 
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' Pour la cuùiniire de Mehou. 

Dix galiaes de ctOuû. 
Un flacon d'ean-de-vie. 

Pour U canonnière lorsque le rai fait foin lettUut 
. 3e ■il coups de canon. 
Dix gbllnes de cauris. 
Un ilacoa d'eau-de-TÎe- 

'Noie 55 , p^ge 162, 

Porte-Nove ^at situé à \S lieues de Jiida. — 
M. VîUeaeuTe-Cillart , qui était t PeâteSo-n , au 
mois de mars 1799 (^3)} indi<|ue sa latitude par 
6 degrés 26 QÛnutes. 

Les venta généranz à la CAte d'Or sont dn O. au 
S. O. Ils varient quelquefois jusqu'au K. N. O. ; 
mais alors ce sont des brisées trës-faibles et de peu 
de durée. 

Les courons portent à I*est en suivant la direction 
de la 'cAte ; mais aux pleines et nouvelles lunes , ïla 
portent au O. assez régulièrement pendant trois ou 
quatre jouis , et leur force est alqrs de deux noeuds 
par Iieare ; on saisit ordinairement ce moment pour 
partir , afin de s'élever promptement de la cdte. Uno 
remarij^ue bien importante pour la navigation , et quî 
a été falteparM. Villeneuve'CîUart, c'est que, de- 
puis le cap de Palme jusqu'à Porte-Nove , il n'y a 
ni banc ni écuell qui puissent empêcher un vaisseau 
de prolonger cette cAte i deux lieues de distança. 
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MarchanJtset quf peuvent rf**e entphyétt à 
Porte-Nove. , 

Cauris. 

Eau-do-râ. 

Pièces (i« aktDiMe de- i4fr ek S- amer, Siàà U« 
et blanc , à raiov rougo» , dvprà de 3 1. 15 1. l'aune. 

Moachoirs de cholet, fond blaoc^ un mu^i 
aerrés et à raies rouges. 

Pièces de piatiiles un peo fines et de grosses poignées. 

FusiU boucaniers garnis en iêr, ba^ttesde boîi. 

Note 36 , page 1 64, 



Deux tapis de velours cramoisi de. tnvs a"^'. ' 
demj de Jongueuj M" une , deux ou trois de Urs?)it 
garnis d'une large dentelle d'or eu, broderie^ 

I^ux tapis ayant la laiag du milieu yert-4»-s»* 
«t celle des deux cAtés cramoisi) garnis comffiB i^ 
deux premiers. ,. . ■ 

Huit tapis dé satin avec une laize au nûbÇ)!) ?*'"' 
rayé noir et'cramoisi ; des dtiuxc'ôtës'imèïaiiei'M'- 
de-saxe , et I^autfe ^cramoisi ,. mèmie mmiture. 

tTne paire dé pantouiles , mairoqurn rou^** i """ 
dées en or. ■ ,-)'., 

âouze cbapeaux , à points d'Ëspagpe , ^ °^ *' 
pltimets. , . 

' pbiize chageiiux Cordés en or et ^lâmdus^ua"^ 

Dôiîze- iauteuirs garnis en \4lôur& d'U**'^'''' "" 
bois dorés. 
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Un paviUbKtafl^tM Umh; mx aàià^an m.tSmialoa 
«TflO i*a. ■mbline^ liroéé*- %iv Or. ' 

-m'V«lonrS''m( loiân , c[(»é (4tpqite' biie s«i« â%ini' 

Va, MpU- dq Pamw. 

Deux corails d'une filièïB-lï*liVre-( if.- ' 
Vingt pièdes "de soieries dtunas cramoisi et satin 
& fleurs, de ïj à* t&^uni^i. 

Note 37 , page i65. 

En l'an 4 » le mùii^tm^ à* lt> marine at dea oo> 
Iwiîa»- conâa au dt. fioisnon , l'éducatioa^ é«B en- 
kn& de* prûoipMix chefs militaires de Saint-Do- 
wâttgM i efr notAiumenl c«ux de TouaetrintkËeurer- 
ture «*) du gétaéral Rjgaud. 

' Dbpui» , tur omtaia nombre d'enfiiB)»^ vH^dea- et 
ftutres de toutMoauleurs , furent admis dans la mai- 
•OB' dt) cit'. Goimaa (i)\ pour 7 être éleT^ alik tuSé 
à» lit R>ipublique> Le prix de la pension fut d'abord 
flbcé à i5oo llv. et réduit ensuite ik TCOtftiw^ar'efc. 

Zie-Dombre àta élèves avait été porté jusqu'à 5o , 
«t la -dépense' était de 60,000 fr. 



MitW^.f c*lle d«prti!Éic?ia'l "t du,P*H4«. 4e'.^P<'îces. 
(1} Lie'Clt. Ctûf^pa doansit à ta msiwn 1« nom d'iiu- 
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Cette maÎÊOU ■ été npprÎHrie le 9 fructidor an id t 
les élèves de couleur Uandte ont été répartis daii» 
les divera prytanées; oa a. placé Isa noir» et mu- 
Utrea duu divers corpa de l'armée , pour y aertïr 
comme muaideuB et tambours j c'est la, seule desti- 
nation qu'on aurait dû donner dam le principe à des 
«nfiuM de noirs et mnUtres. 

Noie 58 ^ page 167. 

TW]^ dv piinf de quelque» denréa d î'tle du Piinct, 

Z>enrées. 

1 Sœnf^ 

. 5 Poules» 



Obtervations, 

16 Pu poids d'enviroa 
cent, livres, 

. 1 EllflSGontausaiiioimes 
«ju'sn £uft)pe. 

. 3 Comm9 ceiix d'Ame- 

^ Du poids de cinq^ ton- 
neaux. 10 mille pes. 
3 Sont moins sucrés et 
moins gros <^ue ceux 
d'Amérique , 
1 Pour deux plats de 

matelots. 
1 Environ 4 boisseau. 
I Gronda ou petits ^ 
même prix. 
1 Sac de pois du paj's f 3 Environ x5 1. pesant. 
^ I>enréet. 



1100 ^namea ^ 
1000 Bucbes y . 
100 Giraumoa^y 

4 Psquets de creasop j 

' % Mesures de naïs , 
'~ i'Sac de ibiiif 
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EcMd'or. 


' 4 Datizaines d'oeufe , 


.. ■'!■_ ■■ ■ ■ ■- 


,ooG«o?, - 


- 1-- CMNue wiAmériqiw 


I Gros «anard ■, 


1 Excellent., ■ •' 


' I Peljt Mfcin, 


^ ,J /4>«. l , ■ . 


loo Orangée j 




5oo Citfons ^ 


^Jdem. . .„ -. ■' 


a Redjnss de figues , 




a Ananai, 


^-Mauvais. ' 


1 Mehura d'édiatottes 


,'. I BfellilM.].. . 



I^es bàHicpiis, qui ont le pnajet de retàclier à t'Û« 
«lu Prince, fsront biej^ d'y apporter, s'ils pei^vent 
s'en prQCyrér, d,es:«sçalias^ car on peediaur toataii', 
aiitre espèce, de monnaie. ' ' ■' '- j '. ■ ■■* 

L'unité priudpale ,~au cours de l'Ile du Prince, est 
l'iMice ^or , et Ponde vaut ti écus d'or ou 0b '&r. ' ;, "" 
Deux poiltugaises valent une once, ^^' 

Quatre lopis en or ou argent de Fauwe> Q/i 
-Seize pin^tr^grE^jes ^,,1 I ■,..■.. o^- ,r, 

Ont Tingi-hoit esc^ins efFactifs , ; ' -■<-:.64""J: 

* . .- j . . ^- : - ■ • A \-^uh 



D,£,,t,7P-hy Google 



27*,. , . . . V O T-A • E ■ 

Kote 39 , page »68. Tabx.bau de ht traver 
le a4 Septembre ty^S »dla pue 
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R^rtftr fa fiom /de iaptte ris flts Sr!f!5om^/ 
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Note Agt.^pag» i6i> - - 

£tat des marchandises de traita e« MSHge. à- i^ 
«vidre Foimqsç* - , _ 

Baires de fer. 

Chapeaux do traite, ^■.■j J j < <; 

Corail-filière, groa corail i|e 17 oi^es. 
Petit corail je 3 oncej. 
Drap bleu de roï ^' pièdb ^e iS aiioéc. 
Drap écarlale , pî^ce Je 47 aunea. 
£au-d^-vie. :;:■;' « 

Fusilsde traite. 

Manteau écarlate ealoii)]é|eD or. 
Manteau de drap jbteu. ! ■.■■-". 

Pièces d'indienne I de 12 ^unes chaque. ' 
Idem Guiugam d4i;b4 a^qet. o :", r \ et 
Idem Nican^s. '''''-''■},■ 
Pipes à filmer. ' ' | ! 

. Piècaajamërici^nes dejra aun^s. 
Soieries. < Idem petit satin rayé Sa aunes. 

i Idem gros de tour 34 aunes. 
ïoile à robe de CboleC de x4 aunes la pièce. 

Note 4l , jpO^e 195. 

Smt la traite des nègres à la câte d'jingéle , a«w 
un état de cargaison pour traiter 35o captifs. 

Les endroit» de la côte d'Angôle ^ iré^ueulâs par 
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Â. LA CÔTE BE GUIN^B. S^f 

les fran^is , «ont Ambrîs , Cabinde |' Malîmbe et 
Loango. 

Le. pris des neirs qui 6t traitant dans ces lieux , 
aïnii que celui des marchandises donDées en échange , 
a'estÎMent en pièces. Ainsi le root pièce est uito 
espèca de manière de comptai qui ^ujvaut à tott. 
de notre monnaie. 

" Qn <»nvient d'abord du nombre de pièces que 
l'on damnera par chaque nègre , et ■ l'on évalue pa- 
i^illement en pièces chaque espèce de roarchandîsV^ 
donnéea en échange. - . - 

Cette évaluation une fois i>ite , il est facile 3e 
SKToir à combien reviendra iin nègre. 

Je «Impose qu'un marchand du pays exige 43 
.piitees (i) poor un eicl|iTfl : dans ce cas, un'cipi- 
.f4i^* eifrapéen canvcrtirt en ptècei «et marchAifr- 
di^s , «t daBoer» poui un ca|rtif. 

4*t>Ièces(2)Guinéesà3piècesctia<me, Talent lapièi^ 
i Idem indienne , ■ ? 

1 Idem Liménéas , ^5 

I Idem bajuUpeap ^ ^,h'- 

1 Idem chasselas j a'^Ç 

1 Ztfcw, néganepau , .!*«.; 



{,p En »;88_,,onpa;;ai|; J^ Çp^Ii^^ uA«égW 43.PMb««li 
(s) Jci le mot jiièce dë^.i^q fj^ certtùn comble, d'^ii^ |ff 

de toile ,.les Quintes doifanl ,p»rl^ \\ aqnes de f^ 

Luitièmes, de largfûr. . ^ 



Ifl.. 
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. ^ . . . K*CM. 

De l'autte part , 35 % 

a Pièces grandes nkmiées à a piAce», dmqMç ^ 4 
1 Idem petite aicanée , l » .j 

t Idem tapsel , ■ . ■ T » 

1 Baril d'cau-de-vle , , ,, , -.■,*.■ 

a FueiU , i a i 

3 fiariU de poudre , , . n 3 ,, 

Drap (douze pouces de dcappouiiiHiept^ce)^ i 
^ Bayette, ■* 

1 Barre de fer, . -. . »■ ■ 

£ Cftueltes, , r. . i ,,,.». 



j . ;.■■'.■■ Tqt Ai,, 43 pièce* 

On compte également . .par marcimMdif^ , aloi^ 
.1^ Ti^f^_ <}ii« ]a traile . asra lieu pour \6 , 'iS^ -aô 
narcbandîses , et. .que. telle itiarch*mdiae'eDtPeKa. ddâs 
le marché , .qu'il y aura plus ou. moiiu de pièces de 
■ ^uinée'4i 5 ou Spîèces. 

Daiîé l'énumération ci'dessus 'on volt qu'il y s 
t6 mar'cliandises. 

Il- y" a grandes et petiles marcliaiidisea .j les-, pre- 
mières sont indispensables , les sécoiides sont accès- 
voires. On rapportera plus bas fes objeb d'échange 
qu'on daigne ■sons, lé nom de grande et petite mar- 
chandise. Ces diverses manières de comj>ter , soît 
par pièces , soit par marchandises reviennent su 
iAéineV«i'<ce que"i4'," lAdi^'ab màr^afidisés penSrent 
taloTT 43 , 4* piècesV^î^it que tdie op telle es- 
pèce de lalàrchaddiW'tfSur'ptùs' ou moins 'de p^cej. 
Ok a TU plus haut qu'une Guinée vaut 3 pièces , 
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A LA CÔTE DE GuiNÉlT. ZQ5 
une pièce bajutapeau Taut deux pièces et demi. Un 
SâA sa compte pour une pièce , aînal du reste. 

(^ se s^i: aussi du terme âe. paquet, pour de- 
aler une certaine quantité de marcbaDdiaes ; ainsi 
l'on dit tant de marchandises au paquet. 

En rJsnmaut , ces divers modes de compter peuvent 
se définir de La manière suivante. 

XiA pièce est prise pour l'unité d'espèce. 

La marchandite fait une portion du tout. 

Le paquet forme le complément du compte. . , 

En 1784, le prix des noirs était à Cabînde de 
43 pièces , ainsi qu'il a été dit plus liaut. 

A, MaiiMhe ', les noirs se rendirent 4^ pièces 

6 Pièces Guinée à 3 pièces , 18 pièces. 

I Jdem'ÏÀvaènéis j . 3 ' 

1 Idem dmsselas y ^ k ' 

I Idem bfljulapeau, si 

I Idem nicanée y 9 ' 

1 /<f«tn tapsel , a' 

1 Jdem mouchoirs y ■ ' - t "•■ ■' 

a Fusils , ' » 

B Barils de poudre , 5 . 

a Barils d'^au-de-vie maccliande, a 

Drap ( morceau de la povcea ) , t, 

1 Bayette, « , 

j Pagne de soie y ^ . ■ 

I Barre de fer , » T 

^Canettes , . * t 



Total \ . ^S pièces. 
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39* Voyage 

A Ambris et à Loaago ob traitait i ««.sùciâM» 

Ea outre , k« bitù^efta étaient bbli^s k divers 
frai» qui consistaient en ptéeeks 4 fait* «u roi { «« 
un droit qu'on afpelle la bieavaMue ^ et w) .4b4it 
de coutume. 

Le présent qu'on fait au rû «st wdiwiKManl.As 
2a pièces ^ savoir i 

2 Barils d'eau'de-vie & a piècàt <^que ^ 4 fi^odi. 
■ % Uanteati k \o pièces , lO 

4 Pagnes de soie & 3 pièces ctaqiie | .8 
. Xe droit de bienvenue e«t de 3$ pièces f .; 
àavoir j 

.^.BarHs d'eau-Je-Tieà,2|HiGeat:faa^uet l4 
7 PagSes de soie à 3 pièces, , ai , 

Le droit de coutumes est plus ou moins . , 
fort , iuivant les rades où se fait la traite. ' 
On peut évaluer celui qu'on paye à Cabindc 
et à Matimbe à 25 pièces, pouc on naTka 
de 35o noirs , ci ag 

ToTAi. , 82 fiècn. 

Projet d'une expédition de 35o i^gnt poàt la 
côte d'Atigik ( Akn^ 'Tâ^)» 
Un ntfrire convAmtllÊ peut \ittls paMIl» 
expédition, Si,MOL 

Vivres des blancs et des noirs ^ t>îjrées 
à. eau j etc. paye de l'équipage , 39,& DO ^, 

6d,ooo ■ "^ 
Cargaison-^ iio^oço 
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jârticlèè ^ôOmposaitt la Cargmaon. 
• Grunées tnafciarijlùea. 

<ao Pièce» Guiné^s , fcenu falea nlvré , Je 

t4BaiieB4- 6n j à « ]>ièceS;, iSoo 
4oo Idem ia^etiHes 'de di*ei« dessins àe 

i4 auneB en |- à 2 pîâceS x y lOOO 
«K> /i^j» UtidtaMs- ée 14 aiiUes ^ bon 

teint , joli ^asin , * a pièces ^ , Sob 

a5o /i^em bajutapeau , & 2 p. 5oo 

lis /t^m chafcMlfts ,'à s'p. 3oo 

i£<3 Xi/eni Batatta , i 2 p. 3dâ 

i5o /i^eAt KegHntpsQ , à S p. 3oo 

6Sû 7rfém tapset , à I p. ^ , 5a5 

35o /ijefft NîouiéeB (grandes), à i p. 4 > ^^^ 

i5o /(fejn Nîcanée» {petitesJ,A l p. i» iS^-î 

i5o Idem phantes de Houeu , & i p- -^ » *s5 

i5o /Jem Custas, à i p. ^ , 2»$ 

t4o it&m mouchoirs romales , à 1 p. y « xiO 
' iïO ^f&ffi mçuchoitft tHolet où le reuge 

dqyiuie t à 1 p. 7, 180 

S3 10 pièces dé majduwdiMt , ^4?? v 

Petites maroAandîseti 

i5o AuMs drap londrinl 
,. toiilat*, J Vp<ïMrtme^èce,iia5 
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, . De l'autre part , 7602 \ 
35o Aunes bayettes les \ eu rouge, le j <ati 

bleu , uue aune ^ pour la pièce } a&O 
1 100 Barils de pondre à canon, de 6 à 7 lir. 

'pesant chaque , à 1 p. - ' iioo 
700 FnsiU de réforme à baguet. de ier , à 1 p. 700 
aoo Canevettes de 6 Sacons , ferinaut à 

clef, à I p. aoo 

800 Demi-ancres d'eau-de-vie , i i p. 800 
400 jarres de fer do i3 A 14 Uv. la barre 

de 9 à 10 pieds de long^ ^ -r p- 30O 

600 Baasina de cuivre , à 5 pour 1 p. lao 

160a Cauettes de grals, & 10 pour i p. 160 
400 Masses verroterie en rassade bleue et 

blanclie ^ aoo 



Total, ii3lSa4 
N. B. Onze mille trois cent soixante-deux pièces 
et demie, à 10 fr. font ii3,6a5 liv. 

II faut avoir la précaution de porter de France 
deux à trois cents barils propres à contenir deux 
pots et demi d'eau-de-vie , et cinq à six cents ba- 
rils , contenaara livres à 3 livres et demi poudre h ' 
canon ; un baril pierres à fusil , et un coffre rempli 
de pipes. 

11 est bon également de se munir d'articles propre* 
à payer les coutumes et à faira des présens. ' 
Pour les coutumes , je conseillerais d'avoir : 
Douze manteaux rouges ] à grand collet , galonnja 
en or faux. 
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Deux manteaux , galonn^B sur toutes les coutures , 
avec un grand Saint-Esprit. 
Six chapeaux à cornes , galotLitës en or faux. 
Six idem rAnds , galonnés en or faux. 
Six habits de drap écarlftte', galonnés. 
Six Itabits de drap bleu. ' 

Pour les présens , il faut avoir deux ou trois fi- 
lières d« C(»'ail,'et cinq ousix beaux fusils. Ou aura 
soin d'étaler les articles destinés à des présens , et 
de ne les donner qu'à la fin de )a traite , et aux 
courtiers qui ont procuré un plus grand nombre de 
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HiasibH ÛtiititAe. i M. t^eitys^Bïinnkventure , ofBder 

- de «ftftrij*, de liafcnitrir k tftte occidetiKile d'Afii- 
qtiB ; ertiJroJt« qu'il est ckntgé »Je tisiter. — Notre 
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barqinte 4 bord de la fri'Bate la Flore. — Défart 
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. TiUwre p»^»blè. — ■Atriféè à Gonie , position 
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l'île de.KÎKM^ar, Tétiubld t>»^<ion ào cette Jle> 
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— La rivière de Sherbro. — La rivière des Ga- 
lines. — Le cap Monte , rafratchissemem qu'od 
y trouve. -^ Cap Mesurado. — Précautions à. 
prendre dans les échangea avec les naturels. — 
La rivière du Junko. — Sanguin , village .où I'ob 
se procure du poivre nommé la maatgtiette. —a 
Sassa ( port de ) , motirs des relâches qu'on y f^it. 
•— Petit Sextre. — Cap de Palme , indication pour 
le commerce. — Rivière Saint-André , reconnais- 
sance de cette rivière et des villages ; direction des 
couransf saison favoraUe pour fréquenter cette ri- 
vière j opinions de différena navigaleura sur l'avan- 
tage d'un établissement daiis cette partie ; caractëro 
des peuples de cette câle;^ productions et obj'ets 
^e, traite ; insfrumens dcwt se servent lei naturels 
pour pécher la poisson ; sites agréables de ces 
contrées , 38> 



Départ de U Flore pour le cap Labo. ~ PositioK 
de ce cap: — H. Bonnaventure reçoit à bord la 
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■ TÎsite dii nègre Coify » caractère de ce noir. — 
Route pour Axim ; rivière de Sueîro ; le village 
d^Isaigny } le fort anglais d'Appolonia. — Ar- 

' rivée à Axim , position de ce fort, accueil i^ue 
' ^oit M. Bonntrrenture du commandant hollandais ; 

■ loi; productions du paya , on y fait de bonne 

■ eau , les rafraîchi s se mens y sont abondaua } ser- 
'vitude dans laquelle vivent les femmes; influeuce 

de la compagnie hollandaise sur les résolution* 
des princes q^ii avojsinent ses établifisemens , moyeas 
qu'elle emploie pour se procurer des esclaves et 
de l'or; facilités accordées aux négociai! s Iranfais 
de faire des marchés pour la nourriture des noire , 
aTantages qu'ils en retirent , prix des noira à 
Axim (en 1788)» page'Si. 



Départ d'Axim. -*• La Flore fait route pour Cha- 
. ma. — Vue des iaii» Hollandia , Dïscove , Bo- 
tro , Tacoraiy , les deux Seconde. — Mouillage 
i Cbana , rrièvement de ce fort y commerce que 
les hollandais y font , ou s'y procufe dé l'eau , 
des bois , OD s'y pourvoit de pirogues , ce qu'eOei 
coûtent , [wix de quelques prorisitins. — Caractère 
..des naturels de Ghama. — Révolte des nègres, 
comment appstisëe. — Départ de Chanta ^ nos voya- 
; genia -^t coDtùissance des deux forts Commendo. 
••T- Arrivée au ch&teau de Saint<Georges de la 
Mia», le ai ' juin ; n potitton , accueil fait par la 
«âuu)aiidkjit.du chftl^tJ a M. Bi»iiiaveuture , des- 
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çripUon du cli^te<iii de la &(ÎDf ^ bistoçi^ui d«<oet 
étaWlssemeiit ; usajjp siiiv) par Içf dig^KNteft Sa- 
lions relatiïemejit au çctmmiçp dp la G^â'it^x- 
que ; régime des établisseKipns eur^ipjhffs.efpMti- 
culièienieiit Je ccujl MlandaM.^-i- Pépprfî dft U 
Mine, le 4juillt[) vue dei fort» 4m ^^> Çvcte i 
Minée , Auaqtabou , KnrnuwMPr — Ârrilfi» i 
Aiuukou ; comptoir fraji£ais , pAg« £9. 



Cap Côtae , d««f-4ieu dea étal^lissëmens aDglaîs ;. sa 
poiitÙMi. — C»mcidre ite luiturâls , leur occu- 
pilicn. — Mtt[liod<^ emptoyëe' psr llé'dîractËur an- 
. gleia jwur laire la traite. — 'La langue anglaise 
parlée sur loiite la côte j ayantages qu'eu retirenl 
les anglais. -^ Nécesiiîté pÔur les capituiaes fraji- 
Çaù d'étudier Wii4éf^.f4^^EP'^9i44£Aftepsrrïeil'~ 
moyens dWstruptiojif. et- ^lapi^lmu. ftâfc tuigkia ; 
grand rutmbre 4s tiitipews f{"i y tf «itfRt» -«^ ^itmo- 
kou aux (raji^isi à queile éppq^iJia.éli^ .ifubli} 
^tat dups ki^itel il se froi*v« à -nçtrt anlivie.('feii 
. ■ juillet 178S j,jj;i«JflJi^^Jf(fltinsil.c«ttvi^«i,d'aAi»p- 
ter du»P .çes.,çiijm^&,.•i^Fé,eic^wd*s>tt^lW■*l«>^iq^"e- 
TtiIes qii^ 5ifacit«ii|i{ l£&»^^t -p^biBs» ca-tptW 
entçiid jmr ai (ewi^:jj;(ij|aati{8t l&^praMt.wde *e 
cooipsoir pQvr Je (^qijiimfy-«e t vjUafBs. ()\Ain«ik»B } 
autfes viU«^.^.igiaj[jl fit d» pe(ife S^pienf; -ce- 
lui iJe Miasam ; ^euf ^i,\wit^qti j-wpfctiEeti<;amclAre 
■àjcs uutui'el^i,liifn(f.(^ jeac 4fliM« » » ai> ghttf«MJ >fc 8 
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. . obeclie» -4)1 PAy'} leurs droits et leurs prét^n- 
, tiens } B^câi^té Jç s^aiïectiooner les ciiêk de vil- 
lage p«r lifs pr^ns t et''*' qu'ils préiërent } pa- 
rasol,, marqua 4* dignité <he». ce» peuples. —. In- 
-coiiv4nifyie réeulAant de la difficulté àt détiar<)uer 
fit d« as procurei^ de l'âui.^^,£ti'ete, i^u cliffaac 
«kag^ràs. —4- Makdies les plus communes; à quoi 
W ptWt iefi.aUxibuer } moyens de a'ea garsRtir, 



Simokou considéré sôua le rapport du comuierî^e j 
objets de traité'j' irafratcMssemens .qu ob j trouve. 
— Prix des nègres dajlg ce cotaploir '; ^ejnples 
de traînes avantageuses, — Coutumes à' payer iùix 
princes du^syspar lés «apîtajnes des. bâtimens 
du commerce, -r- Objets dont i) faut se pourvoir 
poiir faire la limite avec facilité le loiig de lacàte. 
^ Assortiniens 3e marchandises ; leur valeur ;, 
indication de cdlès qiif ont lé plus de kpursj.pré- 
cautiôbs à'prendre pour l'emballage ^e ces mar- 
chandises. — ÇHçix âft Ig fai^o)^ pour arriver à 
la côte d'or ; vocabulaire en usage dans cette par- 
ti» de ta eftte , .:■■■:...- gjjl. 



tjUB.J'(miseDco8trp,«l«n^l*feHk)e*)f «èttài^i Taiatani-- 



p-hy Google 



3o4 TABLE 

(angl.)) BercoS (hoU.), le fort de James (angl), 
celui de Crèvecoeur (UoU.)- '— Christîanboiirg , 
principal établissement des Danois; situation de 
ce fort ; offres de serrices de U part dû comman- 
dant Itanois. — Manière de feire l'eau particu- , 
liôre à ce pays. — Rade d'Akxav — Baleines fré- 

. ^Clientes dans ces parpges } leurs combats avec l'Es- 
padon. -— iiù torique du fort de Christdanbourg } 
Conquêtes du lieutenant colonel Kioche , au ser- 
vice du Dannemarck ; progrès présumés de cette 
nation dans cette partie de lacfilel — Ningo, Volta, 
, Quêta .construits par les soins de. cet officier. — Si- 
tuation de ces troisforls,— Remarques sur la rivière 
de Volta. — Aspect de la côte depuis Quêta jusqu'au 
petit Popb , et de ce dernier endroit à Juda. Les 

' fran^.is, les augUis , les portugais y ont un fort. 
— Arrivée à Juda, le 5 juillet .lySSj communi- 
cation avec le Jort suspendue jusqu'au i3, ; motif 
de ce retard. — Retiseignemens que notre voya- 
- geur se procure sur ce pays , pendant le séjour 
qu'il y fait, page 91. 



1. s T ï a K 



Bornes du royaume de Juda, — Son ^l^^duef .Mi si- 
tuation ; sol , rivières qui l'arrosent ; climat ; 
royaume des Dabometsf le paysdeMahis^ celui des 
Ayaux , caractère de ces divers peuples et parti- 

' ,oiilièrement des Ayaux ; delà rftde; baîTe de Jiidsr; 

.::dangers qu'^e présente; t«mB'le' plut ^rorable 

: pour la passée j trajet^pour se'-i'Wdni' au fort £(ftii- 
çais J 
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caîs) moyens de se'pourvoir de bonne eau/— Beau* 
tés de la campagne ; avantagea que les Dahomets 
retirent des forts européens. ■— Description du Ibrt 

' fmiçais i sa supériorité sur les deux autres ; mo- 
tifs de cette distinction. — Nombre des nègres 

attachés à ce fort ; but que l'on a. eu eu formant 
ce' comptoir ;' Glegoi f lieu principal du commerce- 
— Du fort anglais ; son organiEation. — Fort portu- 
gais, comment administré j tabac âa Brésil très- 
recherché des nègres ; avantages que les portugais 

, retirent de ce commerce. •— Droits que cette na* 
tion paye aux hollandais pour ^ire la traite à la 
c6te d'or, page loi. 



Des Dahomets , leur origine , leurs conquêtes ; es 
que deviennent le» peuple» vaincus ; désordres sur- 
venus parmi lei vainqileiirs ; causes de la dépo- 
pulation de ces contrées. — Formes du gouverne- 
ment de iXa peuples. — Forces du roi des ]3a-> 
bomets- — Beaumé , capitale du royaume , maisçu 
de plusance." — Femmes de l'intérieur, leurs fonc- 
tic^s , leur adresse à faire l'exercice , 1 14 



Funérailles du toi ; cérémonies barbares suivies dans 
cette circonstance. — Mosurs des Dahomefs , leurs 
usages , leur caractère , leurs mariages. — Culte 
de ces peuples fondé sur la superstition du a«r- 
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pint Daboo* g i^ëralion qu'ils ont pour cet anî- 
Maf ) fèEe4 en sna li<Htiieur ; le grand Woodnou* 
( espace ^ gTsn^iirétre ) mis à »orl de )a mnin 
«lii teà ; effet qse cause cet éiéuewft sni l*es~ 
prït du peupla. — Le tigre en lénéiotîoit. -^ Ses 
femdicB ou iiUe* prises Ao fétkb*. «o- Kafena ^Mir 
Ift^nelte ces peuples né rendent aucwD cvlte & 
Dieu , psge ta3 



Commeree de Juda | eu quoi'irconsiste, — Nations - 
qui fréquentent cette partie de PiAfTique* ^^ Atan- 
tages des Portugais pour faire la traite } moyens 
de les balancer et même de les surpasser. — Cou- 
lâmes à paye* aÈiï de' pôutoîr traiter. — U:iages 
suiTÎs à cet ëgard, —Objets de l'industrie des 
- h^itaiiS ié Juda. '•—Prix dés esclaves ; Articles 
* de traite ; vtiléur relative de fonce. — Q''^^ *^*' 
.tabac du iâf^ésil. .^ Quels nègres l'on tire de 
Juda ; sont préférés â tous antres duns nos coîo- 
" vies ; mEttiiète {)rompte de les acheter^ et de à*vi 

■ 'défaire , ,S& 

L M r s K Tt X f. 

Usage dans l«!quel sont las directeurs des comptom 

t( Judn , de faire annuellement des présens au roi. 

' — Audience ddtMde 4ti directeur du comptoir fr&n.- 

■ -çais , par te roi des Daliamets. — Première rela- 
lation de cette espèce de cérémonie en )T77 > |Mr- 
ticidrrités remarquables. •— Autre relation des 



D,£,,t,7P-hy Google 



DES H*TliRE5. - ,307 
r bérémenias , dîtes dat coutunes , qui eurent '^qu 
*n 1788, pege-t45 



Froducdons du pays âe Juda ; le maïs, le petit mil; sàl- 
Booâ pendant tesquelU 3 on ensemence les terres^ le 
'cotoD , l'indfigo , te café , le poivre : bêtes faures ; 
le' tigre , Péléptiant , f Mppopotame ; radies saii* 
'vflges , "bidies , Haireau- cochon. — OiseMix 
terrestres et -aquatiques. ^ — Arbres ; le MflpBtf, 
le' taftonîer , le falmîste. -^ 'Qaaflrupèdes -Aa- 
miestiques. —Reptiles. — Erreurs de Suffon au 
liûjet dit chien , i^ 

A p'y r ïi ç y T I j. 

Portenove dans le royauqte d'Ardres; avantages d'un 
éfablissement dans ce pays j moyens d'y parrenir, 
— InconTéniens de l'éduqitipn qu'on donne en 
France & ~des fib de princes pègres. — Dangers 
résultant du rçfn'qeneot 4es t^r^a- en Afrique; 
aaoyens d'y remédier. -^ Motifs qilî détournent 
i)Ij Bbnavqntuie de êefendreau'Benin.— RelftcL* 
t i^- du 'Prince j observations sur c«ttie'Ue. — Ror 
iwvquas 'faites -but la route i^dinaire poi» le re- 
tmtr «n &xtcfe y l6t 

V.. ,. '' ■ iT * ,* K -X V |I I I. 

C6(e de ïudâ à Beiiîn. — • B,en£eigneinens «ur càttf 
partie,' d'après SA. de Flotte J qui l^a TÎsîté» *B 
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,787. — Trmité. fait avec le roi d'Ardeei poAi U 
cession d'im terrain ; coutumes que devront payer 
les bfitiinens. -^ U^age des anglais aur le mode de 
commercer. • — Badagry, Ahoui | endroits, où l'on 
traite- — Arrivée de M. do Flotte k la rivière^ de 
.Focmose ; mission donnée à des oOîciecs de sa di~ 
.vision pour aller visiter le roi de Bénin ; renseigne- 
. mens qu'ils se procurent. — Rivière de Bénin , se 
jette dans celle ée Formose ; Agathon , village situé 
«UT la. rivière de Bénin ; route d'Agalhon à Bénin 
.( ville ) ; Description de Bénin , sa population j au- 
dience donnée par le roi aux envoyés de M. de 
Flotte; céréinonies aujtqitelles ils assistent.— 
Coutumes à payer par les bàtimens de commerce. 
— ' Marchandises de traite favorables ; établissement 
de . MM. Brillantois - Marion à l'entrée de la ri- 
vière de Formose ; état de cet élablissement en 
1787. -^ Indications vagues sur la cAte , depuis le 
•Bénin jusqu'au cap de Lopez-Gonzalves^ page 170 



J!f<iuveaux renjieiguemens sur la traite , dépuis le cap 
Formose. jusqu^au cap Lopez - GoBsftlves- — ^ Là ' 
nouveaux et le vieux Calbar ; l'île Fauko à l'em- 
boucbure de la rivière Real ; car^fictère des nègiva 
. de cette partie. — Des fies Ambozea à l'entrée de 
la rivière Camarottes ; on peut y traiter des noirs 
en quantité et d'autres productions, — Commerça 
des boUandais dans la rivière de Camarones j mor- 
cbaodîses qu'ils y apportent. —L'Ile I^nuodo-po^ 
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ftnjooi'd'hm aux espagnols, v Santo-Benîto que 
l'on reconnaît à de hautes montagnes. — Du cap 
Saint-Jean et du Banc qui l'aToisine, —L'Ile de 
CoriaÀ). .— Le eap Esâvaa ; observations sur les 
■nègres de cette côte. ^Rivière de Gabon; obs- 
■ tacles qui d'étruiaent les . avaRtages qu'elle . oflrfl 
pour la traite. — Du pays nommi^ Pongo. -^ Ile 
au roi } Ue des perroquets , page 182 

i,ETxaE X X et dernière. 

CAtes au sud de la ligne ; quelles nations sont dans 
-l'usage de les fréquenter ; invasion des portugais 
sur Cabmde ; vexations qu'ils font éprouver aux_ 
français } expédition on 17841 pour faire cesser 
ces vexations ; M. de Marigny est chargé ia 
cette mission ; Convention entre les cours de 
France et, de Lisbonne ^ du 3o janvier 1786} 
dispc^itions qu'elle renferme. —Entreprises de la 
paît des portugais sur Ambris ; Plaintes Au com- 
merce de France ; Intervention du ministère 
britannique ; résultat. — Routes pour se rendra 
d'Europe à la câte d'Ang61e; 1^ grande et la pe- 
tite ; quelle est celle que les anglds adoptent ; 
avantages et inconvéniens des diux routes } divers 
endroits de la côte d'AngAle oii se fait la traite. 
>— Rivière d' Ambris. •— Rivière de Zoire ; carac- 
tère des peuples } prëcaufiona à'^prendre pour fran- 
chir l'embouchure du Zaïre. — Cabinde; sa po- 
sition^ relftche &vorafale aux scorbutiques ; Ré- 
gime i> tnivre pour les maUdes. — Prix des captîft. 
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— Drdi^U et ceiltiiaes 'à paye* poitr Jôiié la (raite 
à CsbÎD^ Qt A -Ml^inbe ; aitiialiilD d* ce demjtr 
«(i4roit j fric idos aoûn. -w towigo >, & ^imï on 
{leDt ie r«ocw«ilira. ^— P«lîte routa ^MK se vendre 
-i la o&te d'AngNe ; .M>Bs«ila dos«é* par M. de 
Marigny k ce aujet. -" Abus qui «sâstaot dsna Je 
comneroe de U>oJtteid'A»gàlei} laoytBaie les pré- 
•Wnir. —Précautions ^'^sndia pour nUiiiifur «o 
ant^ les équipages f -page 187 
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Qui se trouvent en nombre chez I)xÈa,JYf 
libraire , d-devarit palais du Tribunal , 
et, mainiemvit place du vieux Liouvre , 
près' au Muséum, n". 9. 



èM o u s s ( les } malheureuses d'Anne do Co- 
e f do SopLûi de Hanovre , de Mariç de Pot- 
tugaf et d'Ehsabetl d'Angloterre , anecdotes des 
^. et 18*' siôeles, tndilites de l'JIemaftd» put 

Art ( de 1' ) de U comédie , par Caillxava , membre 
'de l'institut des scîeiices et arts , 3 t. in-S, 7 f. So c. 

fiaron (lej de Fleming , ou la Manie des titres , 

traduction liore de t allemajid d'Auguste Lafontaiue., 

. par £d. de Cerenvilie , autew de Valter âe Mont- 

iMrry ,3 t. in-ia , 5 tr. 

Bergamasqua (le), ou l'Homme boa . doutant sans 
le vouloîr, et ennemi , malgré lut . de la vie sociale. 
in-8. ■ _ if.ioc. ' 

Caroline de-Monfanorency, ouvrage^ ca parti^ tiad. 

'de Tansl. par F. 3. Moreau', 180a , ia-12, figure, 

if.Soc. 

Clara Hurt-Fortll , ou la Victime des apparences j ' 
roman trad. de k'auel. par Moreau, 1782 • a tuI. 
ii>-.a,fig^ ^ " 3K 

Cours-Pratique de commerce , à l'asage des ^ri- 
CulteuTS , fabricans et nëgodans , ^ar le cît. KepveU| 
n'omiqé professeur de commerce , auteur du cours 
tKéoriijue et pratique des changes et opérations ds 
banque , a t. in-8. sous pre^. 

Discours préliminaire du nouteau dictionnaire da 
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la lADgue rraD^otSe, par A. C. de Rîvarol , premier» 
partie } de lliomme et de ses ficultés in telle c tu elles f 
et de ses idées piemières et fondaineutaies , deLUtième 
partie } de l'universalité de la langue irançaîae , sujet 
proposé par l'académie de Berlin. Hamboui^, ^799* 
ui-4 f sans <^to;)s , 6 i. 

Ètades sur Molière , ou Observations sur U rie , 
les niceurs^ lés ouvrages de cet auteur ^ et sur la 
manière de iouer ses pièces , pat GailhaTa , membre 
de l'institut des sciences et arts , i8oa, in-8. 3r. 6oc. 

Pablier (le) anglais, ou Pables choisies de Jean 
Gay , 3e JÙoore , de Whilehead , etc. traduites en 
français , avec le texte angLiis , revue sur les meil-* 
leures éditions originales , et des notes grammaticales 
et littéraires } ouvrage élémentaire , prèoidé d'un 
court e^Msé de la prosodie (4 de la versïficatioD an* 

Slaisea ; publié pour la première ibis , en français , 
'après les principes de Johnson , Sheridan et Mur- 
rey f par M. A. Amar-Dutivier , traducteur de.Goî^ 
doni , et professeur de langues anciennM et modems. 
Paris, an lo — iSoa, in-S. / ^T. 

Furet (le} de la littérature} ou Accueil conte- 
nant ce qu'il y a de plus agréable en anecdotes, 
faits historiques et contes , i8o2 , in-ia. fig. i f. 5a c. 

Géographe (le) manuel f nouvelle édition , coiisi- 
sidérablemeut augmentée et revue par Comeiras , avec 
des tableaux qui intéressent essentiellement les voya- 
geurs , iQ-8. . a f. 5o c. 

Théodora l)uguesclin , ou les deux Rivales , avec 
cet épigraphe : Les plus grands matteun proftenneiU 
de i'jimour] par madame M*** t 3 v. iu-)3. Paris, 
«n 1 1 — i8oa , a f. 5f c. 

Village (le) Lobenstein , ou le nouvel encrât 
trouvé , traduction libre du roman allemand d'Au- 
guste Lafontaine , inlitulé Théodore , par madana 
Isabelle de Montolieu , 5 v. în-ia. fig, 9 f. 

Voyage au Sénégal, par P. Labarthe, avec une 
carte gravée par Tardieu , où on distingue les poa-' 
sessions franjùies j d'aprAi le traité d' Amiens f 
1 y. in-8. 4 f- 
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